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618 Charlatans I
T • !

vont imposer leur joug |

Il 109.000.000 D'HOMES 1
I

LEÇON
d'un SCRUTIN
S'il est vrai que nous n'accor¬

dons dans le domaine des réalisa¬
tions aucune valeur au système
parlementaire, nous sommes les
premiers à tirer les enseignements
d'un scrutin, dans la mesure où il
nous peut faire connaître les va¬
riations de l'opinion publique.
Nous ne nous attarderons pas,

tomme le font les partis, à jon¬
gler avec l'arithmétique électorale
pour prouver que tel vaincu est en
réalité un vainqueur. Les efforts
du « Populaire » en ce sens inspi¬
rent plutôt la pitié que le respect.
Nous dirons tout simplement que

la masse des électeurs, abstraction
faite donc des nombreux absten¬
tionnistes, a montré son désarroi
et son mécontentement : Désarroi
quand plusieurs centaines de mil¬
liers de votants changent en quel¬
ques mois d'opinion et de goûts
car les voix socialistes sont bien
allées, partie au rassemblement
des gauches, partie aux staliniens;
mécontentement car en votant
communiste ou radical-droite, les
électeurs ont exprimé, maladroite¬
ment, ce désir: « Que ça change! »
Mais l'enseignement le plus im¬

portant que nous pouvons tirer du
dernier scrutin, est le suivant : le
parti stalinien, a pu gagner des
Sièges grâce à l'augmentation du
nombre des représentants, il n'a
gagné que peu de voix et si, incon¬
testablement il n'a pas encore fait
son « plein » dans les provinces
où il passe encore pour « avan¬
cé », il est non moins vrai que
dans les grandes villes, dans les
régions industrielles, il est à son
déclin : là, les meilleurs de ses
éléments révolutionnaires com¬
mencent à être désabusés et le
parti n'a plus d'espoir que de re¬
cruter dans les classes moyennes
et petites bourgeoises.
Serait-ce que le mirage « sovié¬

tique » s'évanouirait ? Nous n'en
sommes pas encore là. Mais nous
devons tenir compte das signes
avant-coureurs.
Aux Anarchistes de saisir le sens

de l'évolution politique pour éten¬
dre leur influence, pour savoir en
quel point faire porter leur effort.
Le moment est venu où nous
allons accroître rapidement nos
forces dans les régions industriel¬

les tout en commençant à pros¬
pecter les campagnes que le stali¬
nisme décevra vite.
Par ailleurs, les résultats des

élections ne laissent pas d'inquié¬
ter les politiques de tous les hori¬
zons qui s'interrogent sur la com¬
position de la future majorité ou
du futur gouvernement. Il se peut
que les « gauches » participent au
pouvoir. Dans ce cas, il faudra
attendre, en l'accélérant, la lente
désagrégation, l'usure des partis
socialiste et stalinien, leur disgrâce
devant l'opinion publique. Si au
contraire les « droites » ou les ra¬
dicaux gouvernent, nous devrons
rendre clair et conscient le mé¬
contentement des masses capable
de déborder les partis prétendus
« ouvriers ».

De toute façon quelque gouver¬
nement que « nous » ayons, ce sont
les difficultés financières et éco¬
nomiques qui le mettront au pied
du mur.
La future majorité pas plus que

le tripartisme actuel n'en sortira
en laissant faire. Compressionis ou
déflation se feront naturellement
sur le dos des travailleurs, des
travailleurs de l'Etat en particu¬
lier.
Ainsi le mécontentement ne fera

que s'accroitre.
Plus que jamais donc, nous de¬

vons expliquer sans relâche à la
population quel est le vrai problè¬
me : économique, et quelle est la
seule solution : la révolution par
le communisme libertaire. Nous
devons inciter les travailleurs à
rejoindre les syndicats révolution¬
naires, à appuyer nos groupes
anarchistes, à former des comités
de consommateurs dans les quar¬
tiers. dans les communes.
Nous | ivons, avec une résolu¬

tion de 1er achever de nous orga¬
niser afin d'être prêts à impul¬
ser, à guider, à être les initiateurs
d'un très possible mouvement de
masses. '
Le gâchis financier et économi¬

que, la comédie politique peuvent
rapidement faire mûrir une révo¬
lution ; les évolutions psychologi¬
ques des masses peuvent être ex¬
trêmement rapides.
NOUS SERONS PRETS.

LIB.

FAILLITE PARLEMENTAIRE
La désaffection croissante des foules

pour les consultations électorales se doit
en grande partie au dégoût provoqué
par la mauvaise foi, les combines, la
décomposition morale des partis politi¬
ques. Ce serait cependant une erreur de
croire qu'il ne s'agit que d'un phénomè¬
ne purement circonstanciel et passager.
Les scandales et la corruption des « re¬
présentants du peuple » ne sont pas cho-
ccs nationales assez nombreuses, la
monter bien lo'in dans l'histoire de la
III* République pour trouver de nom¬
breux exemples de vénalité ou de pour¬
riture. Dans le public le plus éloigné des
Joutes partisanes, député était devenu sy¬
nonyme de maquignon. Pourtant ni l'af¬
faire Stavisky. ni celle de la Transat,
n'avaient suffi pour décourager les élec¬
teurs. ni pour briser leur foi en un parti
plus propre. C'était parce que la situa¬
tion d'alors permettait de croire en un
facile rétablissement de la prospérité.
Les éléments composant la société
étaient suffisamment solides, les ressour¬
ces nationalees assez nombreuses, la
«tructure de l'économie assez harmonieu¬
se. pour -que l'on put croire qu'il s'agis¬
sait d'un problème de direction, de ges¬
tion. de gouvernement, non une ques¬
tion de régime.

Il n'en est plus de même aujourd'hui.
L'économie est ruinée, la classe capitalis¬
te n'a plus de ressort. l'Etat se gonfle
d'une classe nouvelle de fonctionnaires
supérieurs et de techniciens, les partis
représentent des clientèles et non plus
des couches sociales. En tin mot la mé¬
thode parlementaire se trouve dépassée,
et loin de pouvait' résoudre les problè¬
mes de l'heure, c'est l'ampleur de ces
problèmes qui brise ie fragile équilibre
du jeu représentatif,

La preuve en est que la force réelle
du Parti Communiste réside bien moins
dans le total de voix ramassées à l'oc¬
casion d'une élection, que dans sa main
mise sur la C.G.T., les organisations
d'anciens résistants, sa pénétration dans

GRÈVE GÉNÉRALE
à CARRARE
A l'occasion de l'anniver¬

saire de la prise de Carrare
par les « partisans », la Fé¬
dération Anarchiste a orga¬

nisé, les 8 et 9 novembre,
une grève générale pour la
libération de tous les parti¬
sans qui se trouvent encore
dans les prisons d'Italie lun¬
dis que les fascistes ont èlé
libérés par décret gouverne¬
mental.

l'appareil d'Etat, y compris la police et
l'armée. Un indice solide se trouve dans
l'effort déployé par le parti S.F.I.O. pour
s'accrocher à quelques fédérations syndi¬
cales non colonisées et à s'assurer le
contrôle de la C.G.A.

Que pèse un ministre du calibre de
Farge entre les mains de la C.G.A. ?
Que pèserait un ministre du Travail aux
mains d'une C.G.T. ? Mais la puissance
des grandes organisations — P.C., S.F.
I.O et M.R.P. — découle précisément
de leur habileté à s'assurer les leviers
de commande officiels et ceux des foc-
ces véritables du pays.

En dépouillant la réalité de tous ces
oripeaux politiques, il demeure quelques
forces essentielles, tes unes surgies de la
réalité nationale (classe ouvrière, groupe
patronal, paysans producteurs, ouvriers
agricoles, appareil d'Etat, en partie ré¬
pressif, en partie gestionnaire, forma¬
tions armées), les autres venues de l'ex¬
térieur et correspondant aux volontés
des cimpérialismes anglais, soviétique ou
américain. De l'utilisation de ces élé¬
ments, de leur alliance suivant les be¬
soins économiques et stratégiques se
crée une situation que les expressions
parlementaires sont incapables de reflé¬
ter.

Le rôle des libertaires, est de rendre
le phénomène de désaffection populaire
conscient, de l'expliquer et d'en tirer des
conclusions. Ce serait une maigre vic¬
toire de voir quelques millions de Fran¬
çais se désintéresser des luttes électora¬
les. pour se passionner pour la pêche à
la ligne ou le billard. Bien au contraire,
i! s'agit de transformer la répulsion pour
les méthodes politico-parlementaires en
un slimuiant pour les procédés d'action
directe et d'auto organisation. Il s'agit
de démonter le mécanisme du bluff des
partis qui sert à couvrir les tractations
impérialistes et prépare la guerre nouvel¬
le. Il s'agit enfin de rendre confiance aux
foules exploitées en leur montrant leur
puissance face à un appareil gouverne¬
mental divisé et incapable.

Cette œuvre n'est pas uniquement de
propagande, elle est aussi et surtout
d'action, m le syndical gérant de l'éco
uomie, ni la communauté paysanne, ni les
coopératives, armes des consommateurs,
ni la commune, ensemble des services
publics utiles, ne surgiront par un coup
de baguerre magique. C'est aujourd'hui,
par un lent et tenace effort de prépara
tion. d'enseignement, par mille expérien
ces répétées, par la création d'une men-
talité nouvelle, que les organes d'une so¬
ciété nouvelle peuvent se forger.

II n'est pas un anarchiste qui puisse
s'abstenir de participer là où son domi¬
cile ou sa profession le dtermine, aux
organisations sociales, pour les animer,
les fortifier, les arracher aux partis et les
rendre aux travailleurs. Face au l'ar-
lement impuissant, il faut que naisse et
s'affirme les solides mouvements de I ini¬
tiative ouvrière : syndicats, coopérative»,
ligues d'intérêt public.

UAMAbHKl.

D'après /a Direction des Douanes :

Nos ministres
affament le peuple
La Direction générale des Doua¬

nes publie les chiffres de la Ba¬
lancé commerciale de la France.
Us sont suggestifs à plus d'un ti¬
tre. En septembre nous avons
acheté à l'étranger pour 2 milliards
437.322.000 francs d'objets d'ali¬
mentation et en avons vendu
pour 1.414.562.000 francs ! En d'au¬
tres termes, nous avons revendu
plus de 58 "0 de PRODUITS ALI¬
MENTAIRES par rapport à nos
achats de même nature. Ces chif¬
fres, anormaux pour notre époque
de pénurie, expliquent sans nul be¬
soin de longs discours, les causes
ACTUELLES de l'étonnante pro¬
longation des restrictions alimen¬
taires en dépit de récoltes et ren¬
dements abondants.

Us sont aussi la plus belle dé¬
monstration de la politique métho¬
dique de l'existence réelle d'un
plan minutieux D'AFFAMEMENT
DU PEUPLE PAR TOUS LES MI¬
NISTRES.

3.841.017.000 francs ont été né¬
cessaires pour l'achat d'objets fa¬
briqués. Nul ne s'offusquera devant

ces chiffres astronomiques. Notre
pays est arrivé à un tel point d'ina¬
nition industrielle que la nécessité
de la production étrangère est évi¬
dente, même pour les moins aver¬
tis. Mais où l'accord unanime est
rompu c'est lorsqu'on nous annon¬
ce la vente, par notre pays, pour
la somme de 3,592.549.000 francs de
ces objets fabriques en France !
Ainsi plus de 93 % de ces objets

fâbriqués, au nom desquels nos
pantins parlementaires exigent que
« nous nous couchions sur notre
faim », 93 % est, le chiffre de nos
ventes à l'extérieur par rapport à
nos achats, pour ces objets fabri¬
qués ! l'on croit rêver...
Le pays se vide littéralement de

sa substance, s'anémie aux deux
points de vue primordiaux : âli-
mentairement et industriellement
pour on ne sait trop quelle divinité
d'un VEAU D'OR archaïque.
En janvier nos ventes totales du

mois ne s'élevaient qu'à 20,7 % de
nos achats, ce qui était normal par
suite de l'état général de notre
économie ruinée et de nos -stocks
inexistants.

CES MESSIEURS DISCUTENT

— C'est le principe de l'économie dirigée,
— Dans quelle direction ?
— Celle de nos poches !

En septembre ce pourcentage
s'élevait à près de 52 %. Constatons
tout d'abord la montée en flèche de
nos ventes. Entendons, ensuite, les
cris de triomphe de nos criminels
dirigeants saluant la « diminution
du déficit de la balance commer¬
ciale ».

A-t-on assez ridiculisé les Nazis
avec leur slogan « Mieux vaut
construire des canons que d'avoir
du beurre »? Et combien avait-on
raison ! N'en déplaise cependant
aux rieurs de l'époque, nos MINIS¬
TRES AFFAMEURS ET J'M'EN-
FOUTISTES, parodient la formu¬
le « Mieux vaut, disent-ils, DES
MACHINES-OUTILS QUE NOTRE
FAIM APAISEE ».

Un pays manufacturier comme
l'Angleterre, ou comme l'était son
concurrent le IIIe Reich, peuvent se
permettre de réexporter sous forme
d'objets fabriqués, les matières
premières qu'ils importent. Leur
économie générale est axée pour
cela : elle a été créée pour ce but
comme l'apprentissage l'est pour
former des spécialistes. Leurs pro¬
duits usinés sont la base de leur
subsistance dont la production est
déficiente chez eux ; leurs usines
de réexploitation sont indispensa¬
bles pour la satisfaction de leurs
besoins.
En France, la situation n'est pas

pareille : nous ne sommes pas
suffisamment industrialisés EN
TEMPS ORDINAIRE pour pouvoir
réexporter sur une telle échelle.
Que dire à notre époque de pénurie
industrielle !

Qu'importe pour nos ministres
en folie. Ce qui compte pour eux
c'est que le déficit de la balance
commerciale, qui en janvier, accu¬
sait 65,60 % soit descendu en sep¬
tembre à 30.86 %. Que de misères,
que de drames sous l'énoncé sec de
ces deux chiffres ! Que de ventres
affamés, que de budgets familiaux
imbouclables !
Mais nos ministres, gros, gras,

dodus à souhait, n'ont cure de ces
vulgaires contingences. Us ne dési¬
rent qu'une chose, une seule :
« EQUILIBRER, disent-ils dans un
jargon intentionnellement obscur,
LES MOYENS DE PAIEMENTS. »

Comme si notre tas d'or devait
peser plus lourd que la satisfaction
de notre faim et la santé publique.
Ce qui DEVRAIT SEUL COMPTER,
ce sont nos moyens de subsistance,
nos moyens de paiement étant
— devant être — accessoires, se¬
condaires.
...La leçon que portent en eux

ces chiffres éloquents cités, est au
plus naut point morale. Car elle
énonce, sans conteste possible et
sans l'obligation de longs dévelop¬
pements, l'IMMORALITE DU CA¬
PITALISME. préférant la conser¬
vation de ses ridicules et mesquines
devises, à la disparition du spec¬
tre de la FAMINE, dont deux ans
après une prétendue Libération
nous souffrons encore.

Us prouvent que cette immoralité
s'éteild aussi à l'Etat, quel qu'il soit,
avec l'aggravation d'une impuis¬
sance native.

Marcel LEPOIL.

Le "Populaire
99

ignore Proudhon
Dan» le « Populaire » du 27 et 28

octobre, Roger C. présente comme un
faux socialiste P.-J. Proudhon. Pour
étayer sa thèse, ce beau-frère qui est,
n'en doutons pas, un critique distingué,
présente Proudhon comme un philosophe
définissant la QUESTION SOCIALE
DANS UNE FORMULE BANCAIRE, pla¬
nant dans de FUMEUSES UTOPIES, em¬

ployant comme langage subtilités et
charabia, il parle aussi du différend
Marx-Proudhon et termine par une perle:
Proudhon, UN AÏEUL DU M.R.P.

C'est pauvre ! Pauvre de connaissan¬
ce, pauvre en critique et... pauvre d'es¬
prit.

Vouloir présenter Proudhon on quatre
formules est d'une prétention enfantine

qui prête à rire ou d'une mauvaise foi
évidente. Sans polémiquer, je signale à
I ignorance de Roger G. que Proudhon
fut le plus grand remueur d'idées du
XIXe siècle, qu'il pfouva par son argu¬
mentation serrée la nécessité de nier les
bases de la société bourgeoise afin de la
détruire; le premier il définit d'une fa¬
çon magistrale l'injustice sociale créée
par la propriété individuelle, il démontra
la nocivité de l'Etat favorisant toujours
les puissants pour dépouiller le peuple,
il étudia l'expropriation, la plus-value,
que Marx développera à sa façon après
avoir été à l'école de Proudhon et qui,
jaloux du maître, devint son ennemi
mortel et qui. pour régler les affaires en

liberté, ne trouva rien de mieux qu'un

despotisme et une nouvelle servitude de
l'Etat omnipotent. Tous les problèmes
sociaux sont étudiés à fond et fouillés
de main de maitre, car je ne crois pas
cependant Roger G. capable de nier le
talent de Proudhon.

Le droit au travail, le droit à la vie,
l'idée des contrats, de l'organisation des
forces économiques du peuple dans les
syndicats et coopératives, les citoyens
propriétaires indivis, la nouvelle forme
d'organisation fédéraliste qui doit rem¬
placer l'Etat, fidèle serviteur du capital
ennemi de la liberté et de l'affranchis¬
sement des travailleurs, la négation de
l'idée de Dieu, tour est passé au crible
d'une critique serrée et d'une logique

(Suite page 4.)

ETRANGES SIMILITUDES

Fascistes 1939.., M..Fascistes 1946

LES PEUPLES
ET LE

DESARMEMENT
Toutes* les conférences, réunions, as¬

semblées des Quatre Grands ou des Na¬
tions unies inscrivent des problèmes très
intéressants à leur ordre du jour, mais
à chaque fois, c'est toujours sur une
question tout à fait à côté que les maî¬
tres de l'heure font tourner le débat.

Le traité avec l'Allemagne, la ques¬
tion espagnole voient tour à tour se
substituer la question des Détroits, la li¬
bre circulation sur le Danube, la ques¬
tion atomique, ou le droit de veto.
Aujourd'hui, le grand sujet, c'est la

proposition soviétique de désarmement.
Oh ! ne vous illusionnez pas trop, il y
aura des limites, car tout Etat capitaliste
ne peut se maintenir sans une puissante
armée (républicaine et démocratique
pour nous autres). Déjà, le projet sou¬
lève des questions de liberté, d'investi¬
gation et de contrôle dans tous les pays
et tous sont prêts à accepter cette for¬
mule qui diminuera la s souveraineté
nationale ».

Désarmement ?...
On nous apprend que l'unification

des fabrications de matériel de guerre
va être chose faite entre l'Angleterre et
les U.S.A., que cette unification s'éten¬
drait à l'Amérique Latine et au Cana¬
da ? On peut dire qu'à une époque où
l'armée allemande a été anéantie, où il
ne reste que la seule Espagne comme
pays fasciste, ce sont de bien grosses
décisions pour de si petites choses. Mais
nous savons que le danger n'est ni l'Ai—
lemaene ni l'Espagne, tout au plus des
satellites que l'on se dispute à qui
mieux-mieux.

La conférence danubienne est ajour¬
née faute de participants — abstention
partout — Seules la Grande-Bretagne,
la Crèce, les Etats-Unis ont répondu
affirmativement, la France ayant condi¬
tionné sa présence à celle des Etats ri¬

verains et, comme ceux-ci se refusaietsl
à prendre part aux débats, c'est I ei»~
ferrement de première classe.
L'affaire espagnole ayant été posé*

devant le Conseil de Sécurité, l'Assem¬
blée ne peut juridiquement pas s'ew
saisir — article 12 — pendant e*
temps, le bourreau de nos camarades de
la F.A.'I. et de la C.N.T. peut traîner ses
bottes dans Cuernica de sinistre mémoi¬
re. Il a le temps devant lui. Un fait in¬
téressant cependant et qui souligne fort
bien les contradictions internationales ;
les petites nations, que certains esprit*
superficiels pouvaient penser inféodées à
l'un des deux blocs, manifestent un es»
prit très net d'indépendance.

, L'ensemble des petites nations set
contre le veto, donc hostile aux gran¬
des. Pour la question espagnole, trop
d'inconnu subiste encore, et il est à
présumer que pour le désarmement, le*
petites nations se regrouperont. Cette
position est favorable à l'U.R.S.S., car en
toute équité, à part les U.S.A., quelle
nation aurait la prétention de concur¬
rencer militairement rU.R.S.S.; de plus,
dans l'état actuel des finances des pe¬
tites nations, l'armement est un poids
très lourd, et par les charges qu'il re¬
présente, constitue un argument de pre¬
mier ordre dans la lutte sociale.

C'est dans la mesure où le peùpln
montrera une conception révolutionnaire
des rapports nationaux et internationaux
que le Capitalisme agira. Au-dessus de
la peur que l'on fait régner sur tous les
peuples, il y a la contre-partie : les
classes laborieuses n'ont aucun intérêt
dans les conflits inter-impérialistes. Au-
dessus des conférences, il y a Pintérêt
spécifique des peuples et c'est le seul
qui doit nous guider dans nos jugements.

A. NONUMA.

LA RECONSTRUCTION

Par suite de la guerre, les ruines fie

sev comptent pas à Rouen.
Le M.R.P., le P.C.F., la S.F.I.O. mè¬

nent campagne dans leurs journaux
locaux pour le relogement des. sinis¬
tres, mais tous ces sinistres coquins
se sont d'abord servi.
Les S.F.I.O. occupent, boulevard de

l'Yser. un superbe baraquement où
Huit familles tiendraient à l'aise ; bou¬
levard de la Marne, le M.R.P. se pré¬
lasse dans une grande construction qui
remplacerait avantageusement les trop
nombreux taudis exigus où s'entas¬
sent les ménages ouvriers de la ville.
Quant au P.C.F., il ne se contente pas
d'un seul baraquement, mais de deux,
boulevard de la Marne, alors que ses
bonnes poires d'adhérents peuvent
croupir dans les venelles crasseuses du
vieux Rouen.
La C.G.T., elle non plus, n'a pas été

traitée en parent pauvre, et c'est qua¬
tre coquettes bâtisses qu'elle s'est vue
allouer ; place du 39e d'Infanterie,
voisinant avec le baraquement de l'U.
F.F. communiste, où ces dardes orga¬
nisent chaque dimanche bals et sau¬

teries. Au bénéfice de qui ? L'U.J.R.F.
communiste, elle aussi, exploite un
dancing dans un immense baraque¬
ment, avenue Pasteur, exploitation
exonérée de tous les impôts et charges
dont sont frappés ordinairement les
bals. Pour sa propagande, l'U.J.R.F.
possède également un second baraque¬
ment place Saint-Clément. Les Syndi¬
cats chrétiens, eux aussi, sont installés
rue Eau-de-Robec et leur coquet ba¬
raquement est une insulte aux taudis
qui l'entourent. Tous ces Jean Foutres,
tous ces salopards qui, par démago¬
gie, exploitent la triste situation des
sinistrés doivent évacuer les lieux. La
récupération de tous ces baraquements

indûment attribués doit permettre I»
relogement au minimum d'environ
deux cents ménages de sinistrés. .

Le scandale ne se borne pas là ; les
services du Ministère dit de la Re¬
construction se sont fait édifier .. oh !
pas en planches, le bois étant réservé
aux économiquement faibles 1. mais
en matériaux durs, boulevard des
Belges, un imposant pâté d'immeubles
à étages, pourvu de tout le confort
moderne où pourraient être logés en¬
viron quatre cents familles.
Enfin, nous nous bornerons à signa-

1er pour mémoire, les nombreuses ce-
sernes vides qui devraient permettre
de reloger le reliquat des sans-abris de
la ville aux cents clochers.
Nous affirmons que la Commission

du relogement de la Mairie est com¬

posée d'incapables ou de gredins, les
deux à la fois sans doute.
Nous pensons que le deuxième ter¬

me est le plus juste ; de nombreux si¬
nistrés signalant à cette Commission
des locaux vides ou insuffisamment
occupés qui, comme par hasard, se
trouvent occupés dès l'enquête menée
aux fins de réquisition. Inutile de
préciser qu'ils le sont par les amis de*
amis.
Nous sommes autorisés à affirmer

que Rouen ne devrait plus comporter
aucun sans abri, même en entérinant
les attributions abusives faites à cer¬

tains individus non sinistrés.
Ce scandale doit cesser et si les si¬

nistrés n'obtiennent pas satisfaction,
ils prendront eux-mêmes en main*
leurs intérêts.
Nul doute qu'on assiste alors à de*

occupations et à des nettoyages qui
s'imposent et qui sont la seule solution
pratique actuelle et immédiate.

P. M.

FEDERATION DES JEUNESSES ANARCHISTES
2e Région

GRAND MEETING
le Vendredi 15 Novembre 1946

à 20 h. 30

Grande Salle des Sociétés Savantes
8, Rue Danton (Métro : Saint-Michel, Odéon)

Les Problèmes de la Jeunesse
TOUS LES MILITANTS

devront être présents à 20 h. 15

»
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M. R. P. CL
Vm appréciation <k Combat :
« Les querelles électorales M. R. P.-

Parti Communiste sont, en un certain
oats, une aimable plaisanterie, attendu
que plus les communistes attaquent les
républicains populaires, plus ils les ren¬
forcent, et vice-versa. Qu'ils se heurtent
ou se soutiennent (ouvertement pour la
foi électorale, par exemple), le parti de
M- Tkorez et celui de M. Schumann ne
fessent, en fait de s'entr'aider. »

En somme, les deux Maurice font
bon ménage.
Schumann, secrétaire général du P.C. !

Thorez, secrétaire général du M.R.P.;
On ne distingue plus 1

SUCRONS-NOUS
.4» Parlement irlandais, un député a

demandé au Premier ministre, s'il était
exact que du sucre envoyé d'Irlande en
France, par les soins de la Croix Rouge
fnternationle, eût été offert par des
maisons françaises à des commerçants
irlandais.

Le député irlandais a précisé qu'il
possédait une lettre d'une maison fran¬
çaise offrant 6.000 tonnes de sucre amé¬
ricain, entreposées à Nantes. .

Le sucre, le vin, le beurre, la farine,
etc.., La liste est longue !

Mais comme dit le jottrnal y L'Au¬
rore » : « Ne votez pas, mais aussi
ne râlez pas ! » Tout cela c'est la faute
des six millions «Tabstentionnistes !

Passez muscade !...

ACCORDEZ
LES BIGOPHONES

Il g a un an M- Maurice Thorez pro¬
clamait' : « Produire... Produire... Pro¬
duire... » Les cabochards cfAnar décla¬
raient à l'époque que c'était surtout pro¬
duire du « Profit ». Aujourd'hui la Fé¬
dération Syndicale Métallurgiste dans
une affiche d'un beau jaune nous indique
que Menthon aurait accordé des queues
de hausse chez Citroën, alors que grâce
à une production accrue, les bénéfices
«tiraient augmenté. Donc nous sommes
d'accord, production accrue, avec salaires
bloqués. Résultats : bénéfice capitaliste
augmenté. Conclusion on s'est foutu des
ouvriers-- ou on les a trahi simplement
m profit des Trusts.

!?2_

PARTI COMMUNISTE
CONTRE PARTI
COMMUNISTE
L'Huma et Marcel Cachin sont Tdb-

jet d'un procès en diffamation intenté
par la Sec-tion-fran-çaise-dc-la-quajri-
ème-in.ter-na-tio-nale (ouf !)

Le procès qui devait avoir lieu quel¬
ques jours avant les élections a été c re¬
conduit » au 27 novembre„. comme
par hasard.

Pas tellement Indépendante dame
Justice ! Aurait-elle ses culottes à FHu¬
manité 7
nité?

LIBERTE, EGALITE,
FRATERNITE
Au cours des dernières élections le

M.R.P. a perdu quelque 550.000 voix
mais la lof électorale ne /ni a fait per.
dre que 2 siièges. La S.F.I.O. pour avoir
perdu 200.000 voix de plus a perdu 25
sièges.

Par contre le Rassemblement des Gau-
ces, pour avoir perdu 210.000 voix a._
gagné 16 sièges !

Heureusement qu'on s'en bat Foeil 1

REQUISITIONS
Les « squatters » marseillais,. s'inspi-

rant de leurs camarades londoniens pres-
nent possession des locaux inhabités
pour y loger leur famille.

Cest ainsi que le château de M. Tal-
lest, directeur de la Société de Construc¬
tions Navales, et le château Servaux ont
été occupés par une douzaine de famil¬
les 1

Bravo !...
On n'est jamais si bien servi

par soi-même...
que

REVOLUTION
FINANCIERE

Ne reculant devant aucune inovatio*
en vue de créer des ressources fiscales...
l'Administration vient de prendre une dé.
cision réellement révolutionnaire qui au¬
rait étonné les vieilles barbes d'économie
politique : on a augmenté le prix des
timbres de quittances !

ENTENDS-TU...
COMME ÇA SENT
On peut lire dans les stations île mé-

» i » Par ordre de l'Autorité supé-

CES BONS FLICS
A Tappel de la Fédération de la Seine

éu Parti Communiste, 650 flics se sont
réunis à la Mutualité pour entendre le
révolté de la Mer Noire (où sont les
neiges d'antan ?) -— André Marty — qui
exposa les grandes lignes de la politique
du P.C.

Cette politique a été exposée « a» mé
Heu d'un entousiasme chaleureux des as¬
sistants » qui sans doute appartenaient
tous également à la C.G T.

Nous ne savons pas si le révolté de
fa Mer Noire a reçu un bâton blanc
d'honneur I

DISETTE
Le secrétaire général du Conseil in¬

ternational de la crise alimentaire, a dé¬
claré, que la disette de vivres continue¬
rait en 1947 et qu'une gnmde partie
du momie ne mangerait pas encore à sa
faim.

Le déficit serait, faimée prochaine,
de 10 millions de tonnes pour les cé¬
réales, et pour le riz, de 3 millions de
tonnes pour les matières grasses et de
4 millions de tonnes pour le sucre et Ut
viande !

Une paille !...
Et dans chaque nation tous les Bi¬

dault au pouvoir recommandent de faire
des enfants, des petits enfants pas
chers l

riettre, la station Marbeuf prend le nom
de Franklin-Roosewelt ».

Par « Ordre de l'Autorité Supé¬
rieure » ça vous a une de ces petites
odeurs de Liberté, de Démocratie, de
Laïcité pour une France, Forte, Libre et
Heureuse qu'on nous prépare au garde à
vous, les yeux fixés sur la lisière du
képi de l'homme qui est devant vous !
MORALITE
ET CAPITALISME
Il paraît que ceux qui veulent faire

régner la justice, qui veulent empêcher
les massacres stupides et fructueux pour
quelques-uns qui s'appellent les guerres
sont de lâches jouisseurs qui ne pensent
qu'à leur sécurité et à leur bien-être.
La moralité serait du côté des pri¬

vilégiés qui pendant que le peuple souf¬
fre et dorme son sang, se vautrent dans
Forgie et s'enrichissent avec de sales
combines. Vouloir que chacun ait son dû,

s'opposer à des tueries et des destruc¬
tions imbéciles, est une faute morale im¬
pardonnable.

Après l'argument prétendu réaliste
(nous êtes des rêveurs, des fous), l'argu¬
ment prétendument moral (vous êtes des
jouisseurs).

Vraiment on nous prend pour des im¬
béciles que l'on peut intimider avec des
arguments absurdes dont on nous croit
incapables de déceler le grossier sophis¬
me.

Il serait facile mais fastidieux de pro¬
duire la longue liste des martyrs obscurs
au éclatants qui se sont sacrifiés pour

0K l'humanité soit plus heureuse.

RIEN POUR LE GOSIER, /
TOUT POUR LES/PIEDS
Nous lisons strr une profession de foi

communiste adressée aux électeurs de
Trelazé (M.-et-L.), les perles que voici :

1" Rénovation industrielle

« Intensifier et moderniser notre pro¬
duction de la chaussure pour satisfaire
aux besoins du peuple français et non
à celui de l'étranger, comme voulait le
faire le ministre M.R.'P. de Menthon en
livrant 700.000 paires de chaussures à
l'exportation, malgré les avis contraires
de Marcel Paul et de la C.G.T.

2" Défendons nos crus d'Anjou
« Renommés dans le monde entier et

qui peuvent devenir une source de devi¬
ses étrangères et ainsi contribuer à la
Renaissance Française. »

Inutile de faire un croquis, n'est-ce
pas, c'est limpide comme le (quart de

chatrmé) qiri fera les délices des gosiers
américains, anglais, staliniens de la hau¬
te volée.

Je sais que le charabia électoral est
toi monde de contradictions, celui des
staliniens en est particulièrement peuplé
( Lénine l'a dit en son temps, prendre le
pouvoir par tous les moyens). Dans fout
cela lé seul élément qui me peine est
l'électew, qui forcément n'est pas tou¬
jours im sot et pour qui ceis histoires de
vin et de chaussures peuvent provoquer
un choc et qui, malgré tout, par tradi¬
tion et confiance accomplit son geste de
servitude.

FRANÇAIS, VOUS AVEZ
LA MEMOIRE COURTE !

Il ne s'agit pas du vieux porte bâton...
mais de Thorez... qui dans de ses der¬
niers discours a déclaré : « On a lue
la foi et l'enthousiasme du Peuple ».

D'accord, petite tête de l'ice.président
du Conseil ; surtout quand en 1936, on
lui a dit « Tout n'est pas permis »,
« Faut savoir terminer une grève ».
« Maintenant il est temps denvisaLa
Pause ».

Mais au fait ! Qui est-ce qui a dit cela
au peuple... MM. Thorez et Bhim, vous
qui n'avez par la mémoire courte... re¬
mettez-nous donc sur la voie.

d poud-

HYPOCRISIE
De savants juristes et de graves mo¬

ralistes veulent humaniser la guerre.

Sans blague !
M. de la Palicc dirait que la guerre

est le déchaînement de toutes les forces
de destruction et que la lutte acharnée ne
connaît qu'une seule règle : le succès
par n'importe quel moyen.

Non, on ne rend pas la guerre moins
bête, moins cruelle, moins épouvantable.
1-e droit et la morale doivent la consi¬
dérer comme le plus abominable crime
«t Finterdire absolument.

LES ANIMAUX
ET LA GUERRE

Les animaux ont toujours joué un
grand rôle dans les tueries déclenchées
par les humains : chevaux, éléphants,
chameaux, chiens, pigeons voyageurs,
etc., sont ou ont été « employés » à la
guerre. On ne leur demande pas leur
avis (il en est de même pour la plupart
des humains).

Avec les « progrès de la science »,
on a utilisé les chèvres et les cochons
pour observer les effets destructeurs des
radiations de Bikini. Les microbes seront
mobilisés dans la guerre microbienne
dont on attend beaucoup pour détruire
les hommes sans abîmer les choses.

La démence de ces pratiques apparaît
dans les horreurs qui sont rendus à ces
frères inférieurs qui ont le très grand
honneur de participer au casse-pipes.
L'autre jour une cérémonie religieuse

avait lieu aux U.S.A. en présence d'un
cochon qui avait eu le bon esprit de ne
pas subir les expériences de Bikini. Ven¬
dredi dernier on décernait en grande
pompe, avec une citation éloquente la
médaille britannique à un pigeon qui a
dû être très sensible à cet honneur.
C'est le cas de dire avec le fabuliste que
le moindre grain de mil eut mieux fait
-on affairé-

Le problème de l'éducation et de l'école

L'école traditionnelle ne serait
plus à faire si ses comtempteurs
avaient su en marquer les vices
profonds et les causes de ces vi¬
ces. Mais bien souvent, on s'est
contenté d'observer les résultats
désastreux de cette école. L'école
traditionnelle repose sur ces prin¬
cipes :

1° L'adulte est un être bien
adapté à un monde normal ;
2" Il est normal et même néces¬

saire que l'adulte agisse sur l'en¬
fant pour l'adapter au plus vite â
ce monde.
Des corollaires suivent immédia¬

tement :
1° L'adulte doit être un modèle

pour l'enfant ;
2° L'adulte doit s'efforcer par

tous les moyens de transformer
l'enfant au plus vite en un adulte
bien stylé.
On comprend aisément que dans

tous les pays, dans tous les temps,
on ait cherché' à former non des
hommes libres ou conscients ca¬
pables de choisir ou capables
d'adaptations multiples, mais des
cellules de telle ou telle société.
Ainsi le « Moyen Age » visait à

former des chevaliers ou des prê¬
tres. Les « Temps Modernes » des
soldats et des « citoyens ». K n'est
que de relire quelques pages de
Ferdinand Brisson o u autres E.
Quinet, pour voir quel fut l'idéal
scolaire de la 3« République.
Est-il besoin de rappeler le cas

que font de l'école tous les régimes
totalitaires ?
L'école est donc un reflet de la

société qui la fait vivre et elle en
possède toutes les caractéristiques,
un haut degré de concentration,
puisqu'elle doit faire en quelques
années ce que la vie courante fe¬
rait très lentement.
L'école traditionnelle n'est donc

qu'une systématisation de l'adap¬
tation à une société donnée.
Et cette adaptation jugée indis"

pensable par la société peut être à
l'opposé de la connaissanuce, de
la sympathie, de la libération in¬
tellectuelle. C'est le cas par exem¬
ple de l'école hitlérienne.
C'est un cas extrême et on pour¬

rait citer à l'autre pôle l'école des
pays « démocratiques » qui dans
sa formation du « citoyeû » déve¬
loppe dans certaines limites l'es¬
prit critique. La réaction française
a violemment attaqué, à cause de
cela, l'école laïque et les écoles
normales, où l'on osait étudier (de
loin pourtant !) la sociologie.
Quoiqu'il en soit, partout, l'école

traditionnelle comporte les carac¬
téristiques suivantes :

Le Libertaire s'est efforcé de toujours intéresser ses lecteurs
aux grands problèmes.

En voici un à la fois d'intérêt permanent et d'actualité qu'un
de nos collaborateurs va étudier en une série d'articles : Le pro¬
blème de l'éducation et de l'école. // ne s'agit ni d'une étude
savante ou technique qui trouverait sa place dans une reime
comme « Plus Loin » ni d'un pamphlet contre telle ou telle force
scolaire, mais d'une enquête, d'un ensemble de perspectives
sujettes d'ailleurs à de fructueuses discussions. Toutefois, ces
articles représentent la conception générale des anarchistes sur
le problème de l'école. Vous pourrez lire successivement :

L'Ecole traditionnelle ;
L'Ecole 1946 ;
Adulte et enfant ; ,

Anarchie et école ;
Vers l'école nouvelle ;
L'enfance normale et les faux anormaux ;
Maisons d'enfants et école en plein air.

Le Maître est le « chef » et
l'enfant doit obéir. Le maître ne
se « trompe » jamais et il a peur
de reconnaître devant 1 enfant
qu'il n'est pas universel.
Combien peu reconnaissent leurs

erreurs loyalement devant les
élèves ?

L'enfant doit « obéir », « ap¬
prendre ». « retenir », « être dres¬
sé ». Il doit se plier aux volontés
que les adultes trouvent justifiées.
Pas de spontanéité, pas de libre
recherche.
A heures fixes, mêmes plats in¬

tellectuels indigestes, assaisonnés

quelquefois de prétendues « mé¬
thodes actives » ou « vivantes »
et l'enfant devient un robot.
D'un côté de l'estrade, le « ma-

gister », personnage quasi-sacré,
de l'autre la matière première à
modeler.
Bien loin de tenir compte du dé¬

veloppement harmonieux de l'en¬
fant et de ses étapes philo-biolo¬
giques, l'éducation traditionnelle
(qui n'est pas forcément routi¬
nière et se donne souvent des al¬
lures de renouvellement, en met¬
tant ses recettes au goût du jour)
s'efforce de faire apprendre un
certain nombre de connaissances

et de techniques dans un mini¬
mum de temps fixé non par la
biologie, mais par la loi !
Nul surprise donc de voir l'école

traditionnelle former un type
d'homme facile à conduire politi¬
quement, incapable de réflexion
personnelle prolongée, incapable
de se renouveler, de se tenir au
courant, de se perfectionner sans
cesse, incapable surtout de discer¬
ner. Ce type d'homme ne connaît
guère la soif de savoir et de com¬
prendre, le goût de la recherche
désintéressée qu'il apportait avec
lui en naissant et Que l'école a dé¬
truit ou sclérosé.
Que de différence entre l'enfant

déjà desséché et le bébé d'âge ma¬
ternel dont la fraîcheur et la cu¬
riosité n.ous ravissent.
Si l'on veut caractériser l'école

traditionnelle par une formule, on
peut dire, qu'elle « apprend » au
lieu « d'apprendre à apprendre ».
qu'elle permet à l'enfant de
« pouvoir lire » et non de « savoir
lire ».

Tout anarchiste, tout esprit,
épris de liberté sent combien ce
problème de l'école est poignant
et tout l'intérêt qu'il présente pour
la possibilité d'un monde meilleur.
Si l'école traditionnelle devait

se survivre, la pénétration de nos
idées continuerait même sous la
pression des faits économiques, à
être retardée, et nous serions por¬
tés à préférer l'ignorance à m»
éducation-écran, mais il y a l'école
nouvelle.» FONTAINE.

L'ESCLAVAGE
du peuple allemand
Pendant la guerre, les « Alliés »

ont déclaré, à différentes reprises,
de tenir le peuple allemand pour
responsable des crimes nazis, et, en
même temps, de vouloir établir un
régime démocratique en Allemagne.
Les accords de Postdam, qui défi¬
nissent la politique et le régime
des « Alliés » en Allemagne, décla¬
rent de même que « le temps du
châtiment a commencé » et, en
même temps, que les Alliés n'ont
pas pour • but de détruire ou de

LE GRAND PARTI

CONTRADICTIONS
Principes du Léninisme, page

16. — Au lieu d'une théorie ré¬
volutionnaire intégrale, des thè¬
ses théoriques contradictoires, des
fragments de théories détachés de
la lutte révolutionnaire effective
des masses et transformés en dog¬
mes vétustés. Evidemment pour
sauver les apparences on se réfé¬
rait encore à la théorie de Marx,
mais c'était pour la dépouiller de
son esprit révolutionnaire vivant.
Principe du Léninisme, page 19.

— Qu'en Régime capitaliste les
questions essentielles du mouve¬
ment ouvrier sont résolues par la
force, par la lutte directe des mas¬
ses prolétariennes, par leur grève
générale, par leur insurrection.
Principes du Léninisme, page 20.

— Mais qui, ne se souvient que
quelques temps après (Le Congrès
de Bâle) au seuil même de la
guerre la résolution de Bâle
était enfouie dans les tiroirs et un
nouveau mot d'ordre lancé aux
ouvriers de s'exterminer les uns
les autres? pour la gloire de la
Patrie capitaliste.
La Révolution Prolétarienne. —

Lénine, page 17. — La Révolution

CRITIQUES
LITTÉRAIRES
Rien ne nous aura été épargné.
En 1944 nous avons supporté

(avec peine d'ailleurs), le fantas¬
tique paradoxe des policiers libéra¬
teurs.

Comme s'il pouvait être possible
en ce bas monde, d'œuvrer en mê¬
me temps pour la libération de ses
semblables et leur internement
Ce n'était déjà pas si mal.
Mais on a trouvé mieux depuis.
Dans la ville de Budapest, la cé¬

lèbre pièce théâtrale du regretté
Jean Giraudoux a été jugée immo¬
rale par le public.
Jusque-là rien qui sorte de Tor¬

dre courant.
Le public ne brille pas toujours

par sa compréhension.
Mais voilà que soudain on ap¬

prend que ce sont les policiers de
la capitale de Roumanie qui ont été
chargés de juger si la pièce était
présentable ou non. '
On aura tout vu, c'est le cas de

le dire.
Les policiers critiqués littéraires!
Heureusement que Jean Girau¬

doux n'est plus.
Il serait pnrti d'un te! éclat de

rire que la flicaille de l'univers eut
été écrasée.
Ce qui bien entendu aurait fait

notre affaire, mais pas celle des
braves bougres choqués par notre
penchant à nous réjouir toutes les
fois que la mort anéantit une de
ces charognes.

G. C.

Prolétarienne est impossible sans
la destruction violente de la ma¬
chine d'Etat bourgeoise et son, rem¬
placement par une nouvelle.

Lettre de Marx à Ruychmann,
1871. — La Révolution Prolétarien¬
ne ne doit, comme cela s'est fait
jusqu'à présent, transmettre la
machine militaire, bureaucrati¬
que... d'une main dans une autre
main... mais la briser.

Manifeste communiste. — Le but
de la Ligue est le renversement de
la bourgeoisie, le règne du prolé¬
tariat, la suppression de l'ancien¬
ne société bourgeoise fondée sur
des antagonismes de classes et
rétablissement d'une société sans
classes et sans propriété privée.

Rapport d'Ambroise Çroizat (J.
O., 12-6-1936). — La loi sur les
conventions collectives ne doit
pas contenir dans son texte des
termes dont l'interprétation diver¬
se qui en serait faite contribuerait
à amoindrir la pleine application,
elle ne peut non plus laisser sub¬
sister cette idée de l'arbitrage obli¬
gatoire.
Discours Croizat 2-12-1936. —

Nous sommes donc d'accord avec
le Gouvernement sur les princi¬
pes de son projet (d'arbitrage obli¬
gatoire).
Thèse et résolution du 4" Con¬

grès de l'I.S.R., pages 163-165. —

Le but de l'arbitrage obligatoire
consiste à freiner la lutte sociale
du prolétariat. et à supprimer le
droit de grève.
De la religion : V. Lénine. —

La religion constitue un aspect de
l'oppression spirituelle qui pèse
toujours et partout sur les masses
populaires.
Il (Lénine) déclare la religion,

chose privée à l'égard de l'Etat,
mais non par rapport à son parti
qui a pour but de combattre toute
forma d'oppression matérielle et
spirituelle
Pas de nouveau 1914 : M. Cachin

1-8-1934. — Les jeunes gardes so¬
cialistes de Belgique en cas de me¬
naces de guerre précise entendent
faire une opposition' systématique,
au déclenchement de la guerre.
En cas d'échec, leur action 'sera
poursuivit pour transformer la
guerre impérialiste en révolution
prolétarienne.
Vingt Ans : André Marty, 1-8-

1934 — Lénine, Staline et Sverd-
lov, eux n'auraient jamais accepté
l'Union sacrée... Inlassablement au
prix d'un héroïsme magnifique ils
montrèrent le mensonge de la dé¬
fense nationale en régime capita¬
liste, inlassablement ils prêchèrent
et réalisèrent la Fraternisation au
front comme première étape dans
la lutte contre le massacre des
peuples. Inlassablement ils rappe¬
laient le passage du manifeste de
Bâle, trahi par la II» internatio¬
nale « Utiliser la crise provoquée
par la guerre pour renverser le Ré¬
gime capitaliste ».

mettre en esclavage le peuple alle¬
mand, mais de lui donner l'occa¬
sion de reconstruire sa vie sur une
base démocratique et paisible ».

Les rations alimentaires, variant
entre 900 et 1.300 calories, sont les
rations que les nazis ont allouées
à leurs victimes dans certains
camps de concentration. Elles cau¬
sent un affaiblissement et un
amaigrissement de plus en/' plus
grands. La tuberculose s'étend, le
rachitisme fait des ravages parmi
les enfants. Pénurie d'aliments, de
vêtements et chauffage pour l'hi¬
ver. La population ouvrière forme
de plus en plus au milieu de l'Eu¬
rope une masse de coolies affamée
et dépourvue de tout.
C'est la thèse de la culpabilité

collective du peuple allemand qui
sert de fond théorique à cette po¬
litique de répression. En faisant
abstraction des classes sociales
composant un peuple, cette thèse
est l'acceptation d'une idéologie
nationaliste-raciste la plus réac¬
tionnaire. Comme l'ont fait les na¬

zis, elle prétend voir- dans le « peu¬
ple allemand » la « communauté
du peuple tout entier ». Comme les
nazis, elle veut faire oublier le ca¬
ractère de classe du fascisme qui
signifie l'oppression des masses
travailleuses au profit du capitalis¬
me impérialiste. En cherchant à
créer un « mauvais peuple » char¬
gé de tous les crimes, la thèse de
la culpabilité collective produit en
même temps la légende des « bons
peuples », ceci pour souder l'al¬
liance entre les ouvriers et les ca-

A QUAND
les exécutions
d'otages ?

A Schrunz, dans le Vorarlberg, zone
d'occupation française en Autriche, des
nazis ont peint, pendant la nuit du
7 au 8 novembre, des croix gammées
sur un train de l'armée française, en
stationnement dans la gare. «
Le lendemain, plusieurs suspects fu¬

rent arrêtés et les autorités françaises
décidèrent d'imposer une amende glo¬
bale de 30.000 schillings à la ville de
Schrunz.
Nous, on croyait que cette guerre,

comme la précédente, et, s'il y a lieu
les prochaines, avait été faite pour
sauvegarder les droits de la personne
humaine et que la victoire des alliés
avait été le signal de la restauration
d'un certain nombre de principes sa¬
crés.
Au nombre de ces principes figurait,

nous le croyions, la personnalité des
châtiments infligés. En bon Français,
cela veut dire : le coupable, en agis¬
sant contre les lois, a accepté (ça, ce
sont les législateurs qui le disent) la
responsabilité de son acte, donc il doit
être seul à en supporter les conséquen¬
ces.

Nous ne reviendrons pas sur les no¬
tions de culpabilité et de responsabi¬
lité, nous avons assez à faire avec celle
de personnalité.
Déjà on avait vu, en France, des

accusés se voir condamner à la confis¬
cation totale de leurs biens, mesure
qui spoliait, en plus d'eux-mêmes, leurs
héritiers. Personnellement, nous ne
nous en choquons pas, mais nous rele¬
vons ce manque de logique dans une
société capitaliste.
Nous avions lu, également, dans

L'Humanité et dans ses sous-produits,
de violentes protestations contre le ré¬
gime de Fresnes. Pour une fois que
nous pouvons citer une prison où le»
méthodes sont humaines et le séjour
presque supportable !
Aujourd'hui, une ville entière est

condamnée à payer les fautes d'un pe¬
tit nombre d'individus. Cela aussi ça
nous rappelle quelque chose.
A quand les exécutions d'otages,
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pitalistes desdits < bons pont-
pics », c'est-à-dire l'Union sa¬
crée. En dénonçant « tout le peuple
allemand » comme responsable des
atrocités commises par la dicta¬
ture fasciste, qui est un régime de
classe capitaliste, cette thèse obs¬
curcit le problème social réel par
le nationalisme le plus vulgaire.
Nous nous opposons à l'idée de
culpabilité collective pour la rai¬
son qu'elle est la négation de 1»
notion de classes, et qu'elle soude
les uns aux autres, prolétaires
aux bourgeois, sous l'étiquette na¬
tionale. La thèse de culpabilité
collective des Allemands amène à
mettre sur le même plan fascistes
et antifascistes. En même temps
que des nazis sont en liberté, des
milliers d'antifascistes et qui ont
fait des années de camps de con¬
centration, sont enfermés dans les
camps de prisonniers.
En établissant leur régime, les

« Alliés » ont empêché le règle¬
ment de comptes avec les nazis,
qui aurait fatalement suivi leur
débâcle. Us l'ont dirigé dans des
voies bureaucratiques et souvent
« paisibles » en ne reculant pas
devant l'emploi de nazis lorsqu'ils
ont besoin d'eux. Une véritable
dénazification ne peut être que le
fait d'un mouvement de masses,
qui doit se diriger forcément con¬
tre toute forme de' dictature.
En érigeant la dictature des

Gouvernements militaires, les Al¬
liés ont démasqué leurs buts qui
sont tout autres que « démocrati¬
ques ». En détruisant les indus¬
tries allemandes, les « Alliés » en¬
gendrent des désastreuses condi¬
tions sociales pour des décades et
démasquent leurs visées tout au¬
tres que « progressives ». La classa
ouvrière française et internatio¬
nale n'a aucun intérêt à la des¬
truction de l'industrie la plus dé¬
veloppée de l'Europe, à laquelle la
force du mouvement ouvrier est
indissolublement liée. Elle se re¬
fuse à appuyer la politique de ré¬
parations et d'annexion. En dé¬
truisant la force du prolétariat al¬
lemand, une telle politique sert â
affaiblir du même coup l'action
du prolétariat mondial. Face aux
impérialismes qui ont continué et
renforcé la dictature fasciste en
Allemagne, nous nous opposons à
l'oppression politique, aux an¬
nexions, aux destructions des
moyens de production et nous de¬
mandons le droit à une vie libre
pour le peuple allemand comme
pour tous les autres peuples. La
politique de répression des « Al¬
liés » ne suscite pas de sentiments
démocratiques en Allemagne, mais
des tendances de résistance na¬
tionaliste qui ne facilitent aucu¬
nement l'action du socialisme.
Par-dessus les frontières et les
haines chauvines nous tendons
nos mains aux masses ouvrières
allemandes opprimées. A l'avant-
garde du prolétariat allemand,
nous exprimons notre volonté de
mener la lutte en commun.

Nous dénonçons les méthodes
de plus en plus barbares du capi¬
talisme décadent, qui condamne
des millions d'hommes, de femmes
et d'enfants à la mort nar la
faim. C'est par notre solidarité
agissante que nous allons renfor¬
cer le mouvement ouvrier en Al¬
lemagne. Le destin des prolétaires
est un et indivisible. Le nationa¬
lisme est l'arme de la bourgeoisie
et ne sert qu'à elle. L'oppression
du prolétariat d'un pays ne peut
servir à la libération du proléta¬
riat d'un autre pays, mais seule¬
ment à son oppression. L'union
internationale des travailleurs est
le but et le moyen d'action du
prolétariat. Ce n'est, qu'en s'alliant
que les ouvriers de tous les pays
marcheront à leur libération.

Par $uile de changement de
titulaire dans les fonctions, prière
d'adresser tous les fonds à JOU-
LIN Robert, 145, quai de Valmy,
C.C.P 5561 76, les C.C. Postaux
Hass et Laurent étant clôturés.
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Choisir entre deux_ éventualités

AGIR on DISPARAITRE
E» Francs, ri m étudie le dévelop¬

pement de** organisation* politique*,
•radicales et anarchistes qui, depuis
cinquante ans, s'occupent de la ques¬
tion sociale sur le plan révolutionnai¬
re, on est frappé par le petit nombre
«le militants qui restent sur la brèche
et par le grand nombre d'adhérents
et sympathisants qui les entourent,
•en* rien faire pour défendre l'idéal
qu'ils ont adopté.
Il n'est pas douteux qae pour les

partis politiques et l'actuelle C.G.T. les
saisons primordiales de cette carence
émanent de sources diverses.
En premier lieu, la domination des

bureaux sur l'ensemble des adhérents
qui priva ainsi les militants de toute
Initiative individuelle ou associée,
•'est-à-dire de la faculté même de mi-
Bter.
Puis les variations énormes infligées

NX principes idéologiques par les
« Chefs s de chaque parti qui laissent
chaque fois les adhérents surpris, hé¬
sitants, rebelles. Mais ces derniers ne

pouvant croire à une aussi inqualifia¬
ble duplicité de leurs dirigeants, s'ef-
•orcent d'accepter quelques fumeuses
explications, qui leur permettent d'es¬
pérer un retour prochain aux premiè¬
res amours.

Enfin, le fait que les centaines de
milliers d'adhérents ont été faits à coup
de publicité, genre < Urodonal s ou
« Dubonnet s et que les 990 pour mille
de ceux-ci ne savent rien des idées
dont ils sont, parait-il, le rempart.
Il semblerait donc que le mouve¬

ment anarchiste, qui n'a ni bureaux
••nnipotents, ni variations de princi¬
pes, ni publicité démagogique, ne de¬
vrait pas connaître cette variante mi¬
litante.
Il n'en est rien. Nous devons avouer

que nous avons comme nos adversaires
«me masse d'adhérents et de sympa¬
thisants qui nous regardent militer,
nus approuvent, sans chercher à nous
apporter une aide efficace.
Mais l'explication, en est ici toute

différente. Le rôle du militant anar¬

chiste d'aujourd'hui est beaucoup
moins entraînant qu'il ne l'était au dé-
but du siècle. Finies les réunions oui
groupaient de dix à vingt-cinq mille
personnes comme au temps de Louise
Michel et de Sébastien Faure. Finies
les manifestations populaires où l'hom¬
me d'action pouvait vider sa rage et
m mesurer au flic. Le travail à faire
aujourd'hui, continuation du travail
d'hier, n'est plus le même. Il est de-
vma plus important, plus scientifique,
nais aussi beaucoup plus cache, sou¬
vent même beaucoup plus fastidieux.
H demande aussi une volonté moins
farouche mais plus déterminée, plus
assidue, car le militant ne subit plus
las élans d'enthousiasme que lui décer*
naît la foule du temps passé. Il a au- "
fourdliui à faire face a un travail mé¬
ticuleux de coordination rationnelle des
efforts associés ou individuels au sein
du mouvement, à un travail de pro¬

pagande mesuré, étudié, adapté, mé¬
thodique.
Hier c'était le sentiment exprimé par

la bouche et la plume de nos vieux
militants qui s'ingéniaient à pénétrer
jPesprit de la masse et à provoquer les
iréaetions nécessaires à la révolte. Au¬
jourd'hui, c'est la froide raison, la mé-
fhode, qui dominent les rapports de
nos militants avec le reste de la popu¬
lation.
Les libertaires, sympathisants et mi-

jStants, dans leur ensemble, ne croient
plus a ce jour en une révolution anar¬
chiste spontanée. Par contre, ils savent
qu'une rébellion populaire deviendra
automatiquement révolution anarchis¬
te à la condition que les forces liber¬
taires, suffisamment préparées, bien
coordonnées, soient capables de gui¬
der la population en révolte jusqu'à
lui voir adopter de son propre gré les
grandes lignes spirituelles de notre
idéologie et de notre structure de la
aaeiété.

Ils savent aussi qu'ils ne peuvent
prévoir le jour c J » ou l'heure « H »
de cette révolution, mais qu'ils doi¬
vent être prêts à tout instant pour
l'ultime bagarre.
Cette évolution de l'anarchiste (qui

ne touche en rien aux principes idéo¬
logiques) n'est point due à ses seules
réflexions, mais aussi à l'évolution ma¬
térielle et intellectuelle de l'ensemble
de la population française depuis 50
ans.

L'adhérent et le sympathisant anar¬
chistes en sont venus ainsi à penser
qu'une révolution qui demande des
préparatifs si minutieux, et si impor¬
tants, et la réunion d'une minorité
agissante, dynamique, puissante, res¬
tait lointaine. Tout ert restant parti¬
sans de cette révolution, ils se refusent
à faire les sacrifices nécessaires à son
avènement. Ils exagèrent la force de
nos adversaires qui spéculent sur la
mobilité de la pensée des masses, mais
ils ne constatent pas que cette mobi¬
lité joue également en notre faveur.

Us en oublient l'histoire ; l'histoire
qui nous démontre que depuis 100 ans
les anarchistes ont eu une influence
considérable non seulement sur le
prolétariat mondial, mais encore sur
les couches intellectuelles et aussi sur

la marche des événements vers une

société libertaire.
Ils oublient que c'est l'anarchiste

PROUDHON qui lança dans le mon¬
de les idées de fédéralisme libertaire;
que par ses écrits il' influença entre
autres, les révolutionnaires de la
Commune qui transformèrent cette
rébellion patriotique en révolution à
caractère fédéraliste et à tendance
communiste et libertaire.
Us oublient que c'est l'anarchiste

BAKOUNINE, aidé par les anar¬
chistes de France, d'Espagne, d'Italie,
de Suisse, qui donna au syndicalisme
mondial toute sa force et sa puissance
en préconisant les méthodes d'action
directe et d'autonomie syndicale ; que
grâce à cette action directe préconi¬
sée, impulsée, défendue par les anar¬
chistes, le monde ouvrier gagna de
haute lutte des avantages appréciables
(reconnaissance des syndicats, droit do
grève, journée de huit heures, etc...).
Ils oublient que le 1er mai les ou¬

vriers du Monde entier, en chômant,
apportent un hommage annuel aux sept
anarchistes de Chicago condamnés à
mort en 1887 pour avoir été les me¬
neurs de l'agitation en faveur de la
loi de huit heures.
Ils oublient que ce sont les anar¬

chistes PELLOUTIER, POUGET,
GRlFtUELHES et tous les anarcho-
syndicalistes de l'époque qui créèrent
la C.G.T.,

Us oublient les MAKNOVISTES et

l'inoubliable épopée des anarchistes
russes de l'Ukraine où pour la pre¬
mière fois les libertaires purent mettre
en pratique le socialisme libre avec
pleine réussite.
Ils oublient les eollectivisations

agraires et les socialisations indus¬
trielles des anarchistes d'Italie de 1919
â 1921.
Ils oublient l'extraordinaire révolu¬

tion espagnole où pendant trois an¬
nées consécutives, par la volonté in¬
domptable des anarchistes d'Espagne,
ce prolétariat voisin put résister aux

attaques du fascisme international,
aidé, appuyé, soutenu par le capita¬
lisme international ; que t'est en Es¬
pagne que les anarchistes prouvèrent
au monde la possibilité de réalisation
de nos préjugés idéologiques, que le
peuple peut s'administrer lui-même
supérieurement, sans le concours de
l'État, du Gouvernement, de la police,
de la magistrature.
Ils oublient les Francisco Ferrer, les

Sacco et Vanzetti dont le martyr pro¬
voqua des manifestations du proléta¬
riat mondial telles que des trônes et
des gouvernements en tremblèrent. .

Ont-ils oublié tout cela et le reste ?
Ignorent-ils ? Je ne le crois pas. Ils
considèrent seulement ces faits comme

isolés dans l'histoire des peuples. Ils
ne sentent pas l'enchaînement, la pro¬

gression, l'étalement des actes et des
idées.
Ils sont obnubilés par la peur, la

peur de se sacrifier pour ne rien voir
se réaliser, la peur de perdre le sem¬
blant de liberté, le semblant de bien-
être que nous laissent nos maîtres
lorsque nous sommes bien sages.
Ils ne sentent pas, ces adhérents,

ces sympathisants, que l'époque est à
nous, que le monde est à nous, que le
capitalisme, ce brigand, est mort ; que
l'Etat, cette brute, se meurt ; que l'Au¬
torité, cette injustice, agonise.
Ils réfléchissent encore sur ce oufls

peuvent perdre ou gagner en militant
ou en ne militant pas. Ils ne voient
pas que les ieux sont faits. D'un côté,
tout prochainement, LA MORT dans
une nouvelle guerre et pour ceux oui
en réchapperont, la MISERE et l'ES-
CLAVAGE sous la tutelle féroce d'un
ETAT patron-propriétaire.
De l'autre côté, dans un délai plus

ou moins bref, LA REVOLUTION
avec tous les risques qu'elle com¬
porte, moins grands que ceux de la
guerre, mais avec au bout la PAIX
définitive, le BIEN-ETRE POUR
TOUS, la LIBERTE COMPLETE.
Il serait curieux que des êtres qui

ont su choisir entre les principes d'au¬
torité et de liberté, ne sachent . pas

choisir entre MILITER ou "CREVER.
A. ARRU,

« UAdolescen
émerveillée »

On nS pour ainsi dire pas parlé ée
ce livre. Cela ne nous étonne guère.
La critique a d'autres chiens à fouet¬
ter, et Florence Littré n'a pas assez
d'entregent pour contraindre ces
messieurs à ne pas l'ignorer. Mais
des camarades avec qui j'en discu¬
tais. m'ont dit : « Bien sûr, il y a des
qualités, mais cette petite parle trop
d'elle-même... Et cette ingénue qui
s'égare parfois si facilement dans des
bouges, dans des ateliers d'artistes af¬
franchis, dans des camps de nudistes
équivoques non, ça sonne faux, c'est
agaçant... »

J'ai repris le livre, j'ai relu ces sept
nouvelles. Selon les hasards de sa vie
de petite étudiante pauvre et d'institu¬
trice auxiliaire, Florence Littré nous
emmène à sa suite dans des milieux
très divers où se nouent comédies et
drames : pensions de jeunes filles,
marchands de livres, ateliers d'artis¬
tes, camps de vacances, etc... Evidem¬
ment, Florence Littré parle d'elle. Tous
ses récits sont à la première per¬
sonne. Il lui arrive même de se [aire
appeler bel et bien « Florence » par
ses interlocuteurs. Il lui arrive aussi
de dire : « Comme j'étais chic » ou
de parler de ses « petites fesses ron¬
des » que caressait son amoureux.
Cela et d'autres choses peut-être qui
peuvent sembler énervantes au lec¬
teur pressé. Et puis après ?
Mais, je le demande ici, Florence

Littré n'a-t-elle pas péché par excès
de sincérité ?
On nous a assez rabâché que le pro¬

pre de l'écrivain est de savoir créer
des personnages, de les faire vivre,
mais de s'effacer, lui, de ne pas mê¬
ler sa petite vie à celle, hors série
naturellement, d'êtres fabriqués de
toutes pièces. Nous pensons, nous, que
le rôle de celui qui peut tenir une
plume est, sauf cas très spéciaux, non
pas d'inventer des fictions, des situa¬
tions purement imaginaires, mais de
dire ce qu'il a vu et ce qu'il a ressenti,
de décrire les gens qu'il a côtoyés, les
événements qu'il a observés, et de se
placer lui-même, si possible, en plein
milieu du drame quotidien de' la vie.
André Bâillon, le pathétique roman¬
cier d' « Histoire d'une Marie », a
qui on a assez reproché s^, tendance
vers l'autobiographie, s'écriait : « Je
suis égoïste, quand il s'agit de mes
livres surtout, je deviens dur. Il n'y a
plus ni Dieu, ni Diable, ni morale.
Ah ! ça t'ennuie que je te fourre dans
un livre ? Tant pis. Je t'y fourre. J'y
fourre les miens. J'y fourre les autres.
J'y fourre moi-même. » Eh bien !
Florence Littré fourre dans son livre
les gens qu'elle a fréquentes, et elle-
même par surcroît.
Elle-même, aux alentours de m

dix-septième année. Est-ce le rappel
d'un temps fertile en aspirations, en
élans, en découvertes, et sa confron¬
tation . avec celui des lendemains pro¬
saïques et ternes qui font que ces pa¬

ges sont toutes pétries d'un atten¬
drissement contenu et qu'on y devine
souvent, derrière une bonne humeur
apparente et derrière le détail volon¬
tairement provoquant, les larmes tou¬
tes prêtes à jaillir ? Il faut le penser.
Mais qui prend jamais le temps de

se souvenir de ses années lointaines
d'adolescence ? Bien peu de monde.
La féerique adolescence, avec ses rê¬
ves, son indépendance, sa désinvoltu¬
re, son orgueil, sa révolte, son insou¬
ciance mêlée de peines toutes neuves,
sa pureté foncière, mais combien
sommes-nous donc à la revivre parfois
en songe ? Cette adolescence qui était
le grand départ, comme plus loin en¬
core cette enfance étonnée et ravie,
qui d'entre nous s'en souvient en
tremblant et les larmes aux yeux, —-

nous, usés, aigris, meurtris, écœurés
maintenant, au plus profond de nous-
mêmes ?
« Ah ! la merveilleuse chose d'avoir

seize ans et de croire que la vie sera
belle », dit quelque part Florence
Littré. Nous avons eu seize ans, nous
aussi, et nous ne nous en rappelons
point... Car il n'est pas vrai, non il
n'est pas vrai que nous avons tou¬
jours été ce que nous sommes à pré¬
sent, des hommes au bord du déses¬

poir, enlisés chaque jour davantage
dans l'écœurant marécage d'une so¬
ciété infâme qui ne veut pas mou¬
rir. Souvenons-nous. Nous avons cru

aussi, nous, que la vie était belle,
nous avons eu aussi, nous, le cœur
plein d'amour, et les premières dé¬
ceptions nous ont cruellement déchi-
rcs.

Est-ce que l'esclavage de la vie jour¬
nalière, la vulgarité ambiante, le voi¬
sinage permanant des mufles, des im¬
béciles, des malins, des lâches menant
autour de nous leur sarabande infer¬
nale, nous a à tel point fait oublier
ce que nous étions autrefois ? Est-il
vrai que la grisaille du quotidien a
tellement déteint sur nous que nous
ne sommes plus capables de ressentir
une fois encore, ne serait-ce qu'une
heure, ce que nous ressentions quand
notis n'avions pas encore marqués sur
le visage ces deux plis d'amertune qui
nous tirent la bouche ?
Si cela est vrai, baissons la tête,

continuons notre route sans joie.
Et que la jeunesse, elle, nous plai¬

gne.

(1) Un volume, Grasset, 120 francs
(En vente h la Librairie Sociale, 145
quai de Vàlmy, Paris (10e).

J. PRUGNOT.

La revue
« UNIVERSO »

Le triomphe de Rimbaud
Le bouillonnement confus qui jaillit

par saccades convulsives hors de la mous¬
se des marchands de limonade n'atteint
plus la braise ardente du révolté. Les
lances de zigzags froids aux lueurs gla¬
cées prennent elles-mêmes conscience
de l'écrasante réalité et se rangent et
s'illuminent aux côtés de la littérature.

Rimbaud devient POUR TOUS un

grand poète...
Rimbaud, c'est une clameur ahuris¬

sante qui pleut en gouttes de feu sur
les haleines d'Eves impuissantes. Rim¬
baud, c'est de la poésie qui rugit dans
un tonnerre d'éclats.
— Pourquoi aussi en avaient-ils tant

pris de leur limonade ? Ils avaient cru,
comme cela, sans réfléchir, que l'on
pouvait assassiner un poète vrai avec de
l'eau gazeuse et de la fausse ivraie. Il
s'éleva alors en eux des buées vaseuses
de vapeurs et d'anesthésie pareilles à
une ascension de bulles d'air et de sa¬
von.

Mais pins puissant qu'un hurlement

Bla-bla-bla
ANDRE MARTY (préau' du 3* arrt).

— NOUS, les prolétaires !«.
— Il y a vingt-huit ans quH est dé¬

puté.

LES GKAJNDS CINÉASTES

MARC CARN
Marcel Carné est un grand ci¬

néaste. Mais, sa vision particulière
et poétique du monde le différencie
spirituellement de Renoir. Chez
Carné, les considérations sociales
positives sont balayées sous un
souffle puissamment orchestré. Il
reste fidèlement attaché à « son
monde », à « ses conceptions ». Ici,
un autre nom s'impose à notre ad¬
miration. On ne peut en effet par¬
ler de Carné sans mêler Jacques
Prévert. Carne, privé de Prévert,
n'est plus que le Maître du clair-
obscur et le détenteur du secret de
l'atmosphère. Amalgamés l'un à

EN PARLANT
DE REVOLUTION
On n'a jamais tant discuté qu «1 interlocuteurs

actuel
bernent. A" peine deux
haussent la voix à proximité de crieurs
de journaux et de marchands de quatre

groupe se forme autour
journaux

Bisons, qu'un
d'eux, a'èpaississant. 11 est causé deepaississa
réformes. Celui-ci soutient l'action prio¬
ritaire de son Parti dans une mesure
législative prise ; cet autre parle d une
nnion massive ; on entend vaguement
le mot. Révolution. S'il est proféré, celui
qui le jette voit qu'il n'a convaincu per¬
sonne. U est des mots que la foule
n'aime pas entendre. Au mot Révolution.
lr représentation mentale de la majorité
c'est le désordre et le sang. Et la majo¬
rité n'aime pas ça. Mais au fait, qui
nime le désordre et le sang)

11 faut croira qua tous puisqu il n y
*
Les marchés regorgent de marchandi¬

se» et le» gens ont faim. Et les lumières
qni doivent faire manger le peuple ee
mangent entre eux.
Le sang a tellement coule que 1 he-

mostatie c'est 1 épuisement.
Et dans une Révolution on craint ce

qu'on voit tous les jours dans la vie
sociale Le désordre et le sang ne soht
pas une fabrication révolutionnaire. C est
k régime normal de l'Humanité actuelle,
régime qui U fait vivre en 1a faisant
crever.
Les gens ont donc peur de ce qui

«ciste. Ils ne voient pas que ça existe.
Pourquoi ne s'en aperçoivent-ils pas?

Parce que accoutumés au désordre, ils
prennent le désordre pour 1 ordre. Ils ne
peuvent pas concevoir qu on puisse se
passer des intermédiaires, du patron, au
commerçant de l'Etat, du magistrat, du
curé, du général. Cet échafaudage, leur
■omble normaL Mieux, ils lui assignent
■u utilité. ,

Dans les moments d aigreur, ils peste-
root contre cet étrange édifice puis Us
s'avoueront impuissants 11 n y s nen s

Los conditions sociales donneront à
|sur rie mentale une inclination vers le
déaeapoîr.
Cette tentative hardie de briser I'ctau

Meial est salutaire. ,

Su'est-ce donc 1 Histoire, sinon latiplication de ce genre de vellcitéa
Ûa essai est toujours une partie de la

réussite. Et encore les hommes ne gran¬
dissent pas d'un coup, ce qu'ils font, se
fait lentement. Parfois plus rapidement
comme pour rattraper un piétinement.
Mais pas tous, considèrent la Révolu¬

tion comme une destruction aveugle.
Parce qu'aveugles, ils ne le sont pas
tous.

L'argument « se tuer entre gens d'un
même pays » ne prend plus.
Une génération de quinquagénaires

hypocondriaques peut encore chatouiller
hypocritement le sentimentalisme am¬
biant et faire vibrer la corde de la lâ¬
cheté.
Mais avec les générations viriles, celles

qui poinçonneront l'Histoire, s ça ne
rend plus ». « Se tuer entre français »
c'est aussi vieux que « les bons patrons »
ou « les bons gouvernements ». Disons
même que c'est de la même famille, une
famille bien bancale.
Il faut autre chose. Et il est difficile

d'utiliser ces formules sous d'autres ter¬
mes. L'hymne à la production ne prend
pas.
* L'intérêt général » ne gratte pas

plus le prurit de l'amour-propre des
masses. Les cordes s'usent de plus en
plus. Même le loup-garou Trust n'effraie
personne. Les politiciens ont sans doute
plus d'un tour dans leur sac, mais l'es¬
prit populaire se lasse de leurs innova¬
tions dès l'usage. Gouverner, c'est-à-dire
faire patienter la galerie en lui donnant
des raisons de fureur platonique, devient
de plus en plus un -casse-tête chinois. Le
pedigree de menteur ne suffit plus. 11
faut autre chose de plus original et de
plus inédit. 11 ne suffit^ plus de dire au¬
jourd'hui ce qu'on^ répudiera demain.
C'est connu et ça n'émeut plus personne.
Et la clientèle risque de se raréfier.
C'-est sur ces problèmes que no» lé¬

gislateurs suent sang et eau.

La plèbe est ingrate. Elle ne croit plu*
aux mensonges. A peine fait-elle sem¬
blant d'y croire.
Et c'est ce qui fait que dans un monde

où le fort botte le plus faible, on entend
la pioche. La pioche sournoise qui fait
retentir son coup régulier, indifférente
à ce qui se traîne au dessus d'elle, au
dessous ou de l'autre côté de la cloison.

(Suite page 4.)

l'autre, cela fait un fleuve de beau¬
tés.
A leur manière, Carné et Prévert

traitent eux aussi la condition hu¬
maine. Le désespoir règne partout.
L'absurdité de la vie se transforme
dans leur palette en une tristesse
Infinie. Ils peignent la misère du
Monde avec des tons noirs et la dé¬
tresse vient plus de l'intelligence
que de l'instinct, contrairement à
la généralité humaine de Renoir.
Leurs personnages sont terrible¬
ment désabusés, farouchement In¬
dépendants. Ils essaient de révolu¬
tionner leur vie, rompre les atta¬
ches, bousculer la fatalité, mais, au
fond d'eux-mêmes, Ils se complai¬
sent dans leur souffrance. Orgueil¬
leux et sensibles, ils ont dramati¬
ques au-dehors et au-dedans, agi¬
tés par une « tempête sous un
crâne ». La mort apparaît comme
la seule issue perceptible, le seul
remède à leur agonie morale.
Continuellement traqués par la
haine stupide d'une société qu'ils
fuient, ils sont des anarchistes qui
s'Ignorent. La vie les écrase un peu
plus chaque jour de sa monotonie.
Leur naissance a été une erreur,
leur vie un malentendu. Incapables
de trouver le bonheur, ces êtres
d'exception ressentent douloureu¬
sement la méchanceté et la lai¬
deur de ce qui les entoure. Le dé¬
serteur errant sur un quai, le
meurtrier qui succombe devant
l'adversité, le mime qui n'a pas su

Pour le Libertaire
Semaine du S au 9 novembre 1940

Anonyme, 500 ; Ba«lec, 50 ; Annonyme,
100 ; Salem, 100 ; Belvederi, 60 ; Brunaud,
200 ; X. Valenciennes, 100 ; Anonyme1, 90 ;
Groupe 12», 190 ; Vives, 190; Dugne, 70 ;
I.arue, 50 ; Pinçon, 28 : Suarez, a ; Can-
nac. 100 ; Paul, Issoudun, 100 • Errico,
KM ; Lefevve Jean, 150 ; Lalfhet, 6o ;
Brianza, 100 ; lieux copains des Comp¬
teurs Montrouge, 10O ; Mailitlo, 30 ; Dru-
v«t. 50 -, Besnard. loo -, Thebault, 291,50 ;
Anonyme, 00 ; Anonyme, 100 ; Deraclie,
100 ; Guia, 50 ; Remettes, 50.

JOURNEE
DU S AU 12

DE TRAVAIL
NOVEMBRE 1948

Groupe 15*. 30 versement, 500 : Dasson-
villc. St-Mard. 900 ; Dalodière, 4 Nevers,
500 ; Groupe Aix, 1.050 ; Calvêntus Be¬
noit. 300; Groupe Thomson. Asnières. 650;
Groupe Perpignan. SOO ; Cahaton, 150 ;
Enrique Ruiz, a Gannat, 343 ; Groupe
Anarchiste Vallée de Léon, 700 ; Bo-
rotti, 500,
Total de cette lista ÏT? 5.693
Listes précédentes 73.747

Total i e* Jour — ....... 79.440

Les manuscrits non parvenus
au siège du journal, 145, quai
de Valmy, avant le mardi midi,
ne peuvent être insérés.

aimer, tous sombrent dans une
ronde éperdue, dans un flot irré¬
sistible ou tombent sous le coup fa¬
tal. Les hommes de Renoir ont un
ciel et un soleil pour espérer, de
l'air pour gonfler leurs poumons...
Ceux de Carné., ont « leurs bru¬
mes ». Renoir prêche la croisade
de la santé. Carné se livre à celle
de l'originalité. On l'imagine aisé¬
ment se promenant dans quelques
coins sordides d'une cité endormie
et mettant en scène le poème de
que Prévert a écrit la veille dans
un métro, le poème populaire tant
attendu qui s'envole avec le vent,
vent.
Des mots banals et âpres pren¬

nent, sous la plume de Prévert, une
forme harmonieuse et délicate. Des
phrases rudes et amères deviennent
belles au contact de ce scénariste
attirant et lointain. Fixer des mots
qui seront / classiques du jour au
lendemain/ voilà l'art de Prévert!
Ecrire comme on pense, en fonc¬
tion d'un optique infaillible, libre¬
ment. Ici, réside sa grandeur per¬
sonnelle. Un discours saccadé sort
à flot de la bouche de l'homme
traqué, avant l'arrivée des gaz, à
l'adresse d'une masse curieuse-
Morgan parle d'amour et nous
émeut dans son abandon sentimen¬
tal... Un peintre philosophe avec le
néant. Il peint « le choses cachées
derrière les choses ». Il verrait « le
crime dans une rose ». Il nous quit¬
tera sans regret, profitant d'une
mer mauvaise. On interdisait à
Lacenaire, enfant, les mauvaises
fréquentations et on le laissait seul
avec lui-même.. Quelle inconsé¬
quence! Cher Prévert!
Un quai, une rue, une chambre

meublée, un hôtel, le canal Saint-
Martin, une fête foraine, une alter¬
cation Idiote, une mort déchirante
sur des pavés, un peu d'amour et
beaucoup de brouillard, un quartier
populaire, une arrivée à l'usine, la
confession d'un ouvrier, un levé du
jour, un corps gisant sur le plan¬
cher à l'instant prolongé où le ré¬
veil sonne, un château moyenâ¬
geux, un théâtre de l'époque Ro¬
mantique, un boulevard célèbre, un
carnaval, une fille pâle et fasci¬
nante vêtue d'un imperméable lui¬
sant... De tout cela, Carné a fait
l'anthologie la plus poignante du
cinéma. L'âme de Renoir se pen¬
che sur la vie des hommes. Celle
de Camé s'àttarde merveileuse-
ment sur les choses des hommes
Ses mises en scène minutieuses,

rigoureuses se déroulent à un ryth¬
me lent, Inexorable. Que dire de
« Jenny », son premier film. Le mé¬
lodrame gênait l'épanouissement
de l'ensemble. Une construction
solide de l'intrigue indiquait une
jeune et imparfaite maîtrise. Il se¬
rait injuste d'amoindrir exagéré¬
ment ce film car il comprenait de
très bonnes scènes. En 1937, une

réussite humoristique hisse Carné
parmi l'élite. « Drôle de drame »
nous entr? ne dans une surpre¬
nante et intellectuelle loufoquerie.
Jamais le cinéma français n'a joué
avec ses moyens d'une manière
aussi souple et ironique. En 1938 :
« Quai des Brumes ». Ce chef-
d'œuvre est l'un des plus pathéti¬
ques de l'écran. La scène d'amour
ne s'oubliera pas. Carné et Prévert
lui ont donné le meilleur de leur
cœur. Quel amour dans cette
étreinte et quel charme dans ce
léger sourire coloré de Nelly, lors¬
qu'elle le chuchote tendrement à
l'oreille de l'homme du destin! Ce
quai des prumes, envoûtant, com¬
bien de fols ne l'avons-nous pas
revu? Les docks grisâtres... A l'en¬
droit où commence la Manche, les
cargos chers à Mac Orlan... Et,
occupant l'espace, la brume, cette
brume opaque qui glace, enveloppe
et pénètre, au-dessus de laquelle
émerge la partition bouleversante
de feu Maurice Jaubert, l'homme
qui croyait à la musique de film.
L' « Hôtel du Nord » ne sort pas
de la meilleure veine de Carné. A
une trainée de fumée et un qua¬
torze juillet s'ajoutent une inéga¬
lité et des longueurs. On savoure
le dialogue de Jeanson, la gouaille
d'Arletty et ie flegme intelligent de
Jouvet. 1939 : « Le Jour se lève » :
second chef-d'œuvre! Un homme a
tué... Sa psychologie dépouillée se¬
conde par seconde alterne avec le
récit de son aventure. Le héros
marmone, seul, face à son malheur.
Chaque cigarette consumée signi¬
fie une réalité atroce. Chaque objet
frappe l'esprit. Le jeu de Gabin
prend des dimensions géantes. Le
jour se lève ! Le cinéma a grandi
en une seule nuit! En 1942, le ly¬
risme de Carné change de traits.
Nous assistons à une leçon de vita¬
lité. Dressés au-dessus de la pau¬
vreté du moment. « Les Visiteurs
du Soir » prouvent une fière pré¬
sence et éblouissent en signe de
ralliement. La cinémathèque troû^
vera dans ce très beau film un
morceau de choix : le remarquable
cadrage visuel du combat dans
l'eau de la fontaine. En 1945, « Les
Enfants du Paradis » nous plon¬
gent dans une fresque à double mé¬
trage.
Et maintenant, « Les Portes de

la Nuit » s'ouvriront-elles sur une
restitution de 1' « Univers Carné-
sien », malgré l'absence fâcheuse
de Gabin? Nous le souhaitons.
Le problème français de la cou¬

leur aurait touché Carné ! Nous
croyons en lui.
De la lumière de Renoir aux

brumes de Carné, s'étend la ma¬
tière d'une pléiade sur laquelle
nous comptons pour l'actualité de
l'avenir d'un Art dont la vie com¬
mence à cinquante ans.

Roger TOUSSENOT.

de chacal dans la nuit, la formidable
beauté du Rimbaud Géant a crevé le
flot mousseux des sensations troubles
et molles. Les poubelles conformistes
désormais flottent comme une odeur de
mort en l'air. La stupev a fondu sur
elles, les a submergées, subjuguées.
L'abcès purulent qui empuantissait les
lettres est parti rejoindre son fumier ori¬
ginel.
Les beuglements énervés ne nous éton¬
nent même plus...
Les filles vont toujours à l'église, con-

[tentes
De s'entendre appeler garces par les gar-

[çons
Qui font du genre après mess# ou vê-

[pres chantantes
Eux qui sont destinés au chic des gàrni-

[sons
Ils narguent au café les maisons impor-

[ tantes
Blousés neufs et gueulant d'effroyables

[chansons.
Rimbaud s'est jeté en avant, de tout

son poids, de tout son élan. Il n'y a que
lui pour tout fracasser dans une montée
géante de visionnaire pendu dans le vide.

Avec lui, la porte de la lit¬
térature ouvre son envolée au-des¬
sus de la nuit. Les autres (ceux qui ne
veulent pas encore) comprendront eux
aussi. Peut-être bien qu'ils tenteront un
peu d'éteindre le projecteur, de le bri¬
ser... Puis brusquement, l'humiliation au
ventre de se sentir sordide; la colère
des échecs et la certitude absolue des
inutiles batailles; tout cela bouillonnera.
Et ils claqueront sur eux la porte de
leurs errements par un coup de fouet
de leur sang enragé. Ils deviendront
sourds à leur ignominie d'aujourd'hui. La
sueur humide du cachot des isolements
volontaires et têtus pèsera de sa pré¬
sence de couleuvre au creux des es

tomacs après avoir bien mesuré sur leur
banc la colère concentrée de ceux qui
se sentent dépassés.

Et voici que déjà la littérature frap¬
pe partout à gros coups répétés. Tous
les espoirs sont permis...

Rimbaud est un Grand Poète. Les va¬
leurs explosent d'un tonnerre nouveau
de Niagara intérieur et de tumulte.

CUY ALLAI RE.

Aujourd'hui 15 novembre
le premier numéro de cette publi¬
cation internationale de Sociologie,
Science et Art, indispensable à toua
ceux qui voudraient se former une
culture et une conscience libres.
Voici son contenu :

SOMMMAIRE
PRESENTATION s

_ SOCIOLOGIE : « L'Evolution A#
l'Economie britannique et ses consé¬
quences », par Marcel Lepoil (en fran¬
çais).

c Chronique politique et diplomati¬
que : Les problèmes de la post-guerre
et la paix des Peuple» », par Marc
Blomberg (en espagnol).

i Pages d'Or : Evolution et Révolu¬
tion », par Elisée Reclus (en. français).

c L'Œuvre de la Révolution. Espa¬
gnole : Les Collectivités et ja Collecti-
visation », par P. Bernard (en espagnol).

c La Révolution en Danger », paï
Henry Bouyé (en français).

< Espagne Martyre », par Germinal
Esgleas (en espagnol).

< 1 a Cité de demain : Une Œuvre
de Fraternité », par Hem Day (en fian¬
çais)
L'ART ET LES LETTRES «

r H.-G. Wells, ou l'Humanisme », pet
Frédérica Montseny (en espagnol).

c La Vie d'un Homme : Sèbaatieri
Faure », par Aristide Lapeyre (en fran¬
çais).
t L'Art et les Artiste» : Fantin L*-

tour », par Maurice Duthey (en espa¬
gnol), illustré avec cinq héliogravures.

c La Commune ». par Armando Bas-
ghi (en italien).

c Penseurs, artistes, hommes d'actiottt
Jean-Marc Guyau », par S. Valenri y
Camp (en espagnol).

c Glose du Temps et des Race» »,
par Albert Carai (en espagnol).
SCIENCE.

« Rôle de la patologie mentale dan»
I'érotisme religieux », par le Dr Augusta
Forel (en espagnol).

c Chronique Scientifique : De»
Rayons X au Radium », par Gnstav»
Dupuy (en français).
ACTION MONDIALE i
< Chronique de Londres », par F.

Alba ((en espagnol).
< Où va l'Humanité) », par André

Respaut (en français).
c Tristesse de l'Espagne », par Jean

Ferrer (en espagnol).
< La Granita Ebenajo », par Henry

Rodo ((en espéranto).
Soixante quatre page» de texte, avec

couverture à deux teintes en plus. Dix
illustrations et gravures à l'intérieur.
Un exemplaire : 40 francs. 25 °/0 d»

remise à partir de 3 exemplaires.
Abonnements : Pour trois mois ; 105

francs. Pour six mois : 200 francs. Pour
un an ; 400 francs.
Correspondance : « Univers» », 4. mm

Belfort, Toulouse (Htc-Garonne). Man¬
dats : Compte Chèques Postaux : 999-73-
Toulouse. (Sans autre désignation de
nom ni de personnes).

desEnfants
de Chœur

On nous annonce en dernière
minute que les enfants de
Choeur de Dijon viennent de se
mettre en grève en signe de pro¬
testation contre leur trop mini¬
me salaire (1 franc) par messe-
A quand la grève des curés,

des évêques, des cardinaux ef du
pape ?

Espérons que Maurice Thorex,
le briseur de grève bien connu,
interviendra virilement en obli¬
geant ces serviteurs de Dieu à re¬
prendre immédiatement leur ser¬
vice.

Révolte
des Esprits
Que les camarades m'excusent, je ne

suis ni un écrivain, ni un poète, ni un
critique d'art, je m'aventure donc
sur un terrain dangereux, mais que je
me garderai d'étudier au-dessus aes
limites que ma formation intellectuelle
me fixe. Quelques faits récents ten¬
dent à nous prouver que l'élite intel¬
lectuelle, et j'entends par là ceux qui
émettent des jugements, diffusent des
idées et des philosophies sans compulser
le code de la bienséance, ou les règles
de la marche au pas cadencé, ces élites
se cabrent devant certaines formes que
prennent contre elles des organisations
qui entendent tout régir, tout régler,
tout superviser, en dehors de quoi, on
vous met à l'index et si l'autodafé
n'est pas encore la Sanction Suprême,
l'excommunication est déjà le moyen de
pression des petits maîtres.
Dans le Figaro, Jacques de Lacretelle,

de l'Académie française, dans un arti¬
cle intitulé « Nouveau code des artistes'
et gens de Lettres, fustige avec esprit
et humour cette tendance et sa codi¬
fication, surtout l'article VIII » Tout
écrivain indépendant sera considéré
comme un incapable et rejeté de la
communauté » montre combien la liber¬
té individuelle reste chère même à des
esprits qui sont loin des « Libertaires ».
Cet esprit des Pieds-Plats se retrouve
dans la bouffonnerie que le Syndicat
des Directeurs de Théâtres de Paris a
mis sur pied contre Jacques Lemar-
chand, critique théâtral de « Combat ».
Refus par le Syndicat d'inviter pendant
une période de trois mois ledit « Le-
marchand » à cause des critiques qu'il
a formulées de certaines pièces..; et
voilà ! la Liberté à responsabilité limi¬
tée ! la sanction en vertu de l'article
10 ou 12, comme an métro dans les
passages interdits, farceurs ! C'est
pour cette liberté que vous avez fait
tuer tant d'esprits Libres, mais pas
assez pour se refuser à vos secrets des¬
seins, l'eau de Vichy permet les diges¬tions difficiles...
Enfin le plus hypocrite, c'est le Pro¬

cès Miller. U s'agit du Tropique du
Cancer et du tropique du Capricorne...
que cette littérature soit choquante pour
certains timorés, enfermés dans une
morale qui part du surnaturel et n'a,
par conséquent, que peu de points com¬
muns avec l'humain, cela se com¬
prend, que ces parangons de vertu se
refusent à appeler « un chat, un chat

et Rollet un fripon », cela les regard#,
mais qu'ils soient logiques, qu'ils met¬
tent Baudelaire, Flaubert, Victor Mar¬
guerite, La Fontaine et ses contes, Boc-
cace et sa truculence, Boileau et sa vé¬
rité, Louis Ferdinand Céline et Zola,
qu'ils les mettent tous au chose, ou au
bûcher... et qu'ils nous laissent les li¬
vres saints, sauf la Bible ou je relèv#
des incestes... capables de me pervertir.
Jésuites I Ces livrés vous les lisez et
ce qui vous révolte... c'est que vos
pensées intimes leur reconnaissent un
réalisme que votre morale réprouve...
Vos enfants de Marie... elles sont
comme les autres quand l'âge les te¬
naille, si elles y mettent des forme#
elles n'empêchent pas la nature d'écla¬
ter en elle... et c'est pour cela qu#
vous vous insurgez ? Suivez donc le
conseil que en votre nom, lieu et place
nous donne la Radio Nationale... si cette
émission vous gêne... tournez le bou¬
ton !
Demain si on laisse faire ces cafards,les traîneurs de sabré condamneront

toute idée qui ne glorifie pas le suicide
aux pieds du veau d'or... il nous fau¬
dra une âme de Samouraï façonnée par

- Guide du Gradé d'Infanterie ».le
Faute de quoi... nous ne serons quedes Jean-Foutre ; Vichy facilite les di¬
gestions... nous n'en sommes encore
qu'aux éructations de Tartufe...
Arrêtons-nous là... heureusement un#

levée de boucliers commence à se faire
jour, la pensée ne veut pas se laisser
submerger, malgré tout ce qui nous dé¬
goûte, il y a encore, quelques homme#
qui disent « Non ! » Cela suffit à noua
donner 1 espoir... mais veillons... le#
crapauds sont là I dans leur vieille peau.

A. NONUMA.

\ Vient de paraître

| La vie
| ardente c' 'ntrépide

1 LOUISE MICHEL
ï par Fernand PLANCHE
5 Une page d'histoire, un
? soufle de vérité, une vie
? exemplaire.
S En vente au « Libertaire »

£ Prix : 120 frano» 5
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* LE LIBERTAIRE

Anarchiste
W Région. —Lille. — I^s adhérents ou

■ympatlnsanta du groupe de Lille et cjivi¬
rons sont priés de noter que noire per¬
manence fonctionne tous les samedis, de
38 à 90 h., 13, rue du Molinei ; s il y &
suffisamment de. camarades présents, nous
ferons une réunion, il y a toujours des
sujets d'actualité à. examiner; d'autre
part, ne pas omettre de nous signaler les
laits d'usine ou autres.
Valencierines. — Pour tous renseigne,

■lents et adhésions, s'adresser 33, rue des
Itécollets. ou 4. rue des Sayrveurs.

Roubaix. >— Un camarade va ouvrir une
permanence 63, rue d'Avelghem, les sym
pathisants n'ayant pas remis leur adhé¬
sion lors de notre conférence du -4-11 pour¬
ront s'y adresser.

V® Région. — Nous avons des groupes
et correspondants dans les départements
ert villes ci-dessous, pour être mis en rai>-
port avec les responsables. lie rire ou
s'adresser au camarade Galet, 5, rue des
Myosotis. - Lille (Nord).
Nord. — Lille, .Roubaix, Tourcoing.

Marcq-en-Barœul, St-Pol-sur-Mer, Dnnkt r-
que, Douai. Onnaing, Solesmes, Vieux-
Oonrlé, Valènciennes, Armentières, Aui-
poye, Anzin.
Pasjde-Caiai». -j- Lens, Rétbune, Lfber-

«ourt, Calais, Bou 1ogn-u-su r-Mt-r, Fruges.
Bames.
Somme. — Amiens, Fressen neville. Feu

Uuières-en-Vimeu.
Oise. — Voisin lieu-les-Beauvais.
Seine-Inférieure. — Rouen, Le TTavm
Lille. — Réunion spéciale samedi 16-11 à

?8 h. 30 précises. 13, rue du Molinei. Ordre
du jour : compte rendu tourné*' de pro¬
pagande. Congrès régional et internatio¬
nal. Réunion publique et contradictoire
J. A. Matériel propagande k prendre.
Par la suite, lés compagnons du groupe

pont informés Qu'il y aura réunion tous
les samedis à 19 b.; donc, ils ne seront
plus convoqués.
** Région : Grou>|>« Ouest. — Réunion

vendredi 15 novembre 1946. k 90 h. 30.
*79, avenue do St-Ouen, Café «Le Balagny*.
pans (18').

Groupe du 13°. — Réunion lundi te A
«0 11 30. Terminus du 27, Porte. d.è Vitry.
Groupe d'Orléans- — Pour tout ce qui

concerne le Groupe Libertaire <l'Orléans,
écrire et faire tout envoi au camarade
Charles Catiielot, 36, quai Barentin,
Orléans.

Groupe Rarl^Contre (1*T, 2*. ? «* arron¬
dissements). — Le groupe est en forma
tiou. Pour toute demande1 d'adhésion, et
afin d'être informé par convocation de
la réunion prochaine, écrire : Groupe
d'Etudes sociales, id, rue Saint-Marc,
Paris (2*).
Groupe Ouest. — Réunion du groupe

vendredi 15 novembre 20 b. 30, salle café
Le Balagny. 79, avenue Saint-Ouen. Métro
Guy Moquet.
Vendredi 22 novembre, roftm? adresse

A 20 h. 30. Conférence : sujet : Les Anar¬
chistes et la guerre. Tous" les sympathi¬
sants et amis sont cordialement invités.
Colombes-Asnières. •— Réunion des mili¬

tants du secteur Asnlères-Coloinbès, le ven¬
dredi. 29 novembre.1 a 20 b. 45. 13. rue (Us
Aubépines à Bois-Colombes. Sympathi¬
sants admis.

5® région Aulnay s*His-Bois. — Réunion
du groupe vendredi .29 novembre à
23 h. 30, Café de L'Arrivée.
Présence indispensable de tous.
Groupe de Blanc-Mesnii. — Prochaine

yéunion du groupe : samedi 23 novembre
A 90 h. 30, Café Augustin, il, avenue des
lâlas : Causerie sur les Anarchistes et
l'Action Directe.

Présence1 de tous indispensable.
Groupe du 15P. — Réunion le lundi A 20

heures, au Café-Tabac, 44, rue du Docteur
Roux. Paris-15*. Les sympathisants sont
cordialement invités.
6* Région Besançon. — Les camarades

libertaires de cette ville sont priés de se
ïnettre en relation avec le camarade Rey,
hôtel Biellevue,- 1, rue de Belfort, dans le
but de former un groupe et d'étudier les
moyens de développer la propagande
anarchiste.

Lyon, Groupe Libre examen. — Samedi
îô. de 15 b. 30 à 18 h. 30 ; dimanche 17,
de 9 h. 30 à 11 b. .30., permanence 60, rue
Saint-Jean : adhésions, cotisations,, rensei¬
gnements, etc.
T Région : St-tt?enne. — Groupe Liber¬

taire. Don de sa journée de travail.
Appel pressant aux camarades stéphanois
Pour le soutien de notre journal « I>

Libertaire ». actuellement votre meilleur
outil cLé, propagande, nous demandons aux
camarades adhérents à notre groupe, ainsi
Cru'aux amis et sympathisants, de venir
verser leur obole lors des réunions, chaque
3eudi, à 19 h., rue de la Barre.

8* Région : Groupe Fernan-d PeRoutier.
2* et 4e. vendredis, 21 h.. Café des Sports

m de Strasbourg, Toulouse.
Groupe Bien-être et Liberté, tous le®

samedis A 21 h., 4, rue de Belfort 2° étage.
10" Région. — En vue de participer A

&a, mise sur pieds de la Fédération Régio¬
nale, la Fédération locale de 'J ouîouse fait
Appel aux groupes ou individualités des
tfféparlements suivants : Hte-Gaéonne. Gers.
Tarn. Ahiège, È tes-Pyrénées. Adresser, la
correspondance à René Clave, 3, av. de
Castres. Toulouse,
tt® Région : Nimes. — Groupe Liber taire
Nîmes, permanence tous les dimaneboi

fin Biir Regina, place des . Carmes de 9 h.
A 12 heures, toute la presse libertaire fran¬
çaise et espagnole Action Syndicaliste,
Ç.N.T., S.I.A.
Groupe de Sète. — Les camarades sym¬

pathisants qui désireraient militer active¬
ment, au sein de la F. A., sont priés de
s'adresser au ra ma rade Rigai Hondré. 6,
rue Egalité à Sété.

12® Région : Cannes. - Club Syndicale.
^Coopératif : Les Recteurs du « Libertaire »
sont cordialement invités à assister à la
causerie : « Syndicalisme a'Etat et Syndi¬
calisme révolutionnaire ». qui sera faite
:1e mercredi 20 novembre A 21 heures à la
Brasserie d'Alsace, 11, bd. Carmot
12° Région : Fédération anarchiste Mar¬

seille. — 12, rue Pavillon, 2" étage
Nous invitons tous les camarades et

Sympathisants à assister tous les vendre¬
dis, à notre local, habituel, aux causeries
faites par nos militants, à 20 h. 30 très
•précises.
Vendredi 15 novembre : La philosophie1

jûnarchiste. par Julien.
Vendredi 22 novembre : Progrès scienti¬

fique et Travail, par Albertjni.
Vendredi 29 novembre : Une société

(anarchiste est actuellement possible, par
vlulieh.
Vendredi 6 décembre b La propagande

libertaire, par Julien.
Vendredi 13 décembre : Controverse pré-

■aenfcée par un contradicteur de nos thèses,
Autorité et Liberté, par Dumondor.
Bibliothèque. — Nous avons un choix

"important, ne1 brochures et. de livres à la"
Vente. Permanences tous les joins de 18 h.
À. 19 lp, sauf mardiv et dimanche.

12* Région. — La Permanence de la
«Fédération du Var est assurée tous les
3ours de la. semaine, de 18 à 19 b.. 36 rue
Augustin-Daumas (Toulon). Pour la enr-
irespondance, Dine Gabriel, même adresse.

12* Région, -- Le groupe litfértaire de
ïtoirpans fait, appel à tous les camarades
Anarchistes des régions lyonnaises. Dau
pihlRé et Savoie, groupés ou isolés en vue
«de la mise en marche de la Fédération
de la région. S'adresser à Baëza, 5, ruu
de» Jardins, Romans (Drônie).

Pour le Groupe,

ffB groupe de Grenoble. — T/1 lien fra
ternel. Les camarades sont avisés que les
Tréuruons éducatives et de causeries auront
Meu dorénavant le vendredi de chaque
Semaine, le dimanche étant réservé pour
la permanence et tas camarades du dé-
jjpartemerrt.

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

sur

FAISONS LE POINT.-
et voyons

va la France
va l'Europe
va le Monde

par Fernand PLANCHE
Où T

Maran, salle de l'Union, le lundi
* ,18 novembre, à 20 h. 30;

Laleu, salle des Pompiers, le mar¬
di 19 novembre, à 20 h. 30;

La Rochelle, salle de l'Oratoire,' le
, mercredi 20 novembre, à 20 h. 30l

LE SYNDICALI

carnet trimineRc 11 tu.
Chacun se souvient des affirma¬

tions catégoriques et maintes fois
répétées tle la C.G.T., lors de la re¬
vendication de la dernière augmen¬
tation de salaires ; celle-ci n'aura
aucune répercussion fâcheuse sur
les prix. Nous fûmes, dans notre
journal, de ceux qui démontrèrent
à l'époque le ridicule d'un tel non-
sens. Il n'était nullement néces¬
saire d'être du nombre de ces fa¬
meux et « distingués économistes »
pour prévoir l'incidence, évidente
et normale, de ces relèvements de
salaire sur les prix de vente. Ce
n'était certes pas au moment où le
Patronat, habitué pendant la guer¬
re à de super-bénéfices, prétendant
éliminer le plus de risques possi¬
bles par une réglementation avan¬
tageuse pour lui et sous tous les
rapports, ce n'était, disions-nous,
pas l'instant d'implorer de sa part
des sacrifices volontaires.

POLITIQUE ET IMPUISSANCE
DE LA C.G.T.

Le coût de la vie n'a cessé de
croître et nul ne peut en prévoir
l'arrêt vers ces cimes effrayantes.
Les pontifes de la C.G.T. ne trou¬
vent. pour toute défense, que ce
spécieux argument : le gouverne¬
ment n'a pas suivi les... « recom¬
mandations » de la Conférence
Economique. Il nous semblait bien,
cependant, que les partis commu¬
niste et socialiste disposaient, par
leur cohésion au Conseil des Mi¬
nistres, de voix nombreuses, pour
ne pas dire majoritaires. Or, nul
n'ignore maintenant Que la Cen¬
trale Ouvrière prend ses mots d'or¬
dre, non auprès de la masse de ses
adhérents, mais, avec des parts iné¬
gales, auprès de ces deux partis,
faussement appelés ouvriers.
L'impuissance de ces deux Par¬

tis, sur l'élévation continuelle du
coût de la vie. démontre l'incapa¬
cité de la Politique, arrivée devant
des problèmes nouveaux, incom¬
préhensible et fermés à sa sénile
et moyenâgeuse compétence. Mais
la C.G.T. prouve la carence de sa
puissance, tant numérique que mo¬
rale et justifie la formule du
« Géant aux pieds d'argile ». Créée
pour se mouvoir sur le terrain éco¬
nomique, elle eût été invincible et
eut changé la face de notre pays,
si elle s'y fut heureusement can¬
tonnée. Enlisée dans le bourbier de
la Politique, elle explose d'incapa¬
cité, d'impuissance et aussi de
trahisons.

LA C.G.T. D'ACCORD
AVEC LES HAUSSES

Les fameuses « queues de haus¬
ses » de Menthon furent, AVANT
LEUR APPLICATION, approuvées
par la C.G.T., par la voix d'un de
ses innommables chefs, le sieur
Reynaud. Les déclarations de cet
individu, hautement taré, délivrant
un blanc-seing ahurissant aux fu¬
tures hausses — celles que nous su¬
bissons actuellement,— furent avi¬
dement enregistrées et claironnées
sur l'heure par M. Ricard, des Syn¬
dicats Patronaux, « collaborateur »
de la C.G.T., à cette. Conférence
Economique. Serait-il possible de
trouver plus belle démonstration
des mensonges de la C.G.T. qui, ac¬
ceptant à l'avance — et sans publï-'
cité, cela.se conçoit aisément d'ail¬
leurs — une élévation massive du
coût de la vie, prétend maintenant
défendre ses adhérents contre ses
hausses ?
L'histoire de l'aluminium est si¬

gnificative à cet égard: M. de Men¬
thon — pour lequel nous n'éprou¬
vons aucune sympathie, au con¬
traire — â dû freiner l'ardeur de
Marcel Paul Qui exigeait une haus¬
se de cette matière plus élevée qu'il
ne le demandait lui-même. D'ail¬
leurs, le ministre communiste porte
une responsabilité écrasante dans
la diminution du pouvoir d'achat
de la paye ouvrière, par l'apposition
de sa signature au bas d'innombra¬
bles et interminables listes de haus¬
ses, Par suite de la docilité de la
C.G.T. envers le Parti dit Commu¬
niste, elle porte sa large part de
l'impossibilié où se trouve mainte¬
nant la classe ouvrière à la satis¬
faction de ses besoins les plus es¬
sentiels.

LE FREINAGE IMPOSSIBLE

Les bonzes confédéraux ont donc
MENTI, sciemment menti, lorsqu'ils
affirmaient, avant juillet dernier,
que nulle hausse ne résulterait de
l'augmentation des salaires. Devant
la gif fie retentissante que leur in¬
fligent les événements présents, ils
affirment impudemment que toute
hausse aurait désormais un carac¬
tère délictueux.
C'est cependant le moment que

choisissent certains producteurs
pour élever les prix de vente des
VINS et des BETTERAVES SIJ-
CRIERES, pour ne parler que de
ces denrées. Les prix agricoles se
sont élevés de 41 % depuis juillet

La peinture
au pistolet

Les braves gens que le vernis
impeccable dont sont recouvertes
entre autres les automobiles et
beaucoup d'autres produits de
l'industrie ne se doutent souvent
pas que ce bel aspect est trop fré¬
quemment obtenu au prix de la
santé des travailleurs.
La peinture au pistolet donne en

effet d'excellents résultats mais
peut être cause de nombreux ac¬
cidents d'intoxication, souvent
graves. Ces intoxication, souvent
(acétates et alcool de méthyle.„ ;
benzol ; toluène ; térébenthine ;
acétone ; benzine...).
Ces produits, en particulier les

hydrocarbures benzéniques, qui
sont le plus fréquemment em¬
ployés peuvent être la cause d'ané¬
mie, de leucofénie, d'hémophylie,
etc...
C'est essentiellement le brouil¬

lard produit par la pulvérisation
qui détçrmine ces intoxications.
La technique permet de le réduire
mais non de le supprimer. Il ne
reste que deux'moyens de défen¬
se : l'évacuation par aspiration
des vapeurs dangereuses et l'utili¬
sation de masques protecteurs. Ces
deux procédés, joints aux mesures
d'hygiène générale, suffisent or¬
dinairement, à Ta condition- d'être
sérieusement et rigoureusement
appliqués, ce qui n'est pas tou¬
jours le cas.
Trop souvent les mesures de

protection employées sont ineffi¬
caces parce qu'insuffisantes et
trop souvent .les ouvriers croient
être effectivement protégés alors
qu'ils ne le sont qu'à moitié ou
pas du tout
Pour l'évacuation des vapeurs,

la meilleure méthode est celle qui
consiste en l'utilisation de cabines
munies d'un orifice d'aspiration
au ras du sol à l'extrémité oppo¬
sée à l'entrée (ou pour les petits
objets certains systèmes de hottes,
cages, caissons, machines .automa¬
tiques, etc...). Il est nécessaire
qu'il n'y ait pas plus d'un ouvrier
par cabine.
Le travail à la chaîne ne permet

pas ce système. Les voitures arri¬
vent. par exemple, sur un rail
dans une sorte de couloir ou de
tunnel.
L'aspiration des vapeurs est

alors effectuée par des orifices
disposés sur les côtés ou en haut.
Les travailleurs doivent savoir
que ce dernier mode d'aspiration
est très peu efficace : les vapeurs
toxiques étant ici généralement

Souscription tombola
On trouve des billets et dos carnets

au siège la C N.T.. au « Libertaire »,
à « Ce qu'il faut dire » et à « Solicta-
ridad Obrera »•

La tombola sera tirée a ucours d'une
matinée artistique nui aura lieu le di-
manche 1"' décembre, à 14 heures, salle
des Jeunesses Républicaines. 11, rue
Dunetit-Thouars (Métro République).

des vapeurs lourdes, elles sont très
mal aspirées vers le haut.

Ces procédés, même appliqués
convenablement, ce 'qui' n'est pas
toujours l'e cas, constituent géné¬
ralement une protection encore
insuffisante, aussi est-il indispen¬
sable d'effectuer une protection
individuelle par masque ; deux
sortes de masques seulement of¬
frent toutes garanties : les mas¬
ques) à neutralisation chimique
(systèmes analogues aux masques
à gaz) et les masques avec adduc¬
tion d'air (frais de l'extérieur ou
comprimé) qui eux se rattachent
au principe du scaphandrier.
Les travailleurs doivent savoir

que tout autre système de masque
(étoffes ou éponges, sèches ou hu¬
mides ; titres de gaze, de coton,
de feutre) suffisants contre les
poussières mais non contre les
vapeurs toxiques sont absolument
inefficaces.
Il y a lieu de noter également

l'absolue nécessité d'une bonne
protection des mains (par gants
de préférence).
Nous savons que dans beaucoup

d'entreprises !a protection est sé¬
rieuse et efficace, mais nous sa¬
vons également que dans trop de
boites toutes les précautions stric¬
tement indispensables sont loin
d'être respectées.
Si les travailleurs veulent que

leur santé soit-respectée, il est né¬
cessaire qu'ils connaissent la va¬
leur réelle des procédés dè protec¬
tion qui pourraient leur être of¬
ferts et qu'ils refusent de travail¬
ler dans des conditions d'hygiène
déplorables. Il,est nécessaire qu'ils
constituent des syndicats vrai¬
ment syndicalistes, c'est-à-dire
qui prennent en mains eux-mê¬
mes la défense de leur intérêts et
celle de leur santé au lieu de faire
de la politique.

Br EUBEE.

Le Gérant : R. MARTIN

Impr. Centr du (
1.9, r. du Croissant, Fart*?.
Impr. Centr du CnDlwwinU

CENTRE
DE

formation sociale
de la Fédération Anarchiste

(Région Parisienne)
Séance du jeudi 21 novembre

1946, à 20 h. 45 précises, 10, rue
de Lancry, Paris.

AUX SOURCES
DU FEDERALISME

Exposé complémentaire et ana¬
lyse du dernier cours (17 novem¬
bre), ayant porté sur le même su¬
jet. Analyse des compositions écri¬
tes.
Les camarades sont priés de se

munir du nécessaire pour écrire.
Pour suivre les cours de l'exer¬

cice 1946-1947, faire une demande
écrite et l'adresser au Centre de
Formation Sociale, 115, quai jje
Valrny, Paris (10 ). Pour recevoir
le programme complet de ces
cours, écrire à la même adresse.

et l'incidence de cette augmenta¬
tion— qui est en cours — ne se
fera sentir pleinement que dans les
semaines à venir. Que vient-on
nous parler alors d'arrêt dans cette
course vers la vie toujours plus
chère ?
I* charbon va subir un prix de

vente plus élevé pour de multiples
raisons. Les importations vont être
considérablement réduites en dé¬
cembre, d'une part. D'autre part,
la baisse du rendement individuel
— consécutif à des causes dont
l'énumération déborderait le cadre
de cette critique — et qui exige un
personnel toujours plus nombreux
— 217.419 postes au fond pour la
semaine du 20 au 26 octobre, contre
160.000 en 1938 — entraine un prix
de revient forcément plus grand.
Or, les salaires et traitements en¬

treraient pour environ 70 % dans
le calcul des prix de vente ! L'élo¬
quence de ces chiffres ne prouve-
t-e!le pas la duplicité et la carence
de la C.G.T. ?

LES PRIX
EN AUGMENTATION DE 50 %

En juillet, époque d'où part l'aug¬
mentation générale des salaires,
l'indice général des prix de gros —-

en prenant la base 100 en 1938 —

était de 571; en août 698: en sep¬
tembre 727; en octobre 812 !
Les prix de détail à Paris étaient

de 576 en juillet à 743 en août, à
800 en septembre pour être, en oc¬
tobre à 866. L'indice des Produits
alimentaires, de 820 en septembre,
bondùit à 915 en octobre. OFFI¬
CIELLEMENT, le consommateur
subit une HAUSSE DE PRES I)E
50 % EN QUATRE MOIS ! Nous
sommes mêmes certains que ce
pourcentage est beaucoup plus
élevé, les chiffres officiels étant su¬
jets à « minimiser » selon les be¬
soins de la cause. Le pouvoir d'a¬
chat des salariés se trouve donc
plus réduit qu'avant la hausse des
salaires.

LA TRAHISON DE LA C.G.T.

Ainsi les traîtres de la C.G.T. sa¬
vaient les hausses inévitables : ils
pouvaient prévoir l'inanité des
25 % — demandés SANS CONTRE¬
PARTIE. Us ont donc trahi déjà
en ne divulgant pas l'élévation ac¬
tuelle du coût de la vie. Liés au
P.C.F. ils ne pouvaient dire la vé¬
rité sans nuire à l'équipe ministé¬
rielle de ce Parti. L'engrenage de
la Politique cause bien des renie¬
ments et des lâchetés et la classe
ouvrière devrait enfin arrêter ici
ses expériences dans ce domaine
décevant.
Il est temps, grandement temps

que les exploités ABANDONNENT
LA C.G.T. A SON SORT, à sa col¬
laboration PATRONALE ET POLI¬
TIQUE.
II leur faut rallier sang tarder la

jeune C.N.T., seule organisation
syndicale qui puisse, non seulement
les défendre dans le présent, mais
aussi remplacer en tant qu'orga¬
nisme économique notre Capita¬
lisme moribond.

Jean PROLO.

L'ÉCHELLE MOBILE
DES SALAIRES

Au cours d'une réunion électo¬
rale, au Préau de la rue HermeL
Paul Texier, militant syndicaliste
connu, candidat socialiste dans le
2- secteur, réclama l'Echelle mo¬
bile.
Le son parait nouveau. Il n'y a

pas si longtemps que l'on assistait
à une coalition du syndicalisme
réformiste et du syndicalisme sta¬
linien pour opposer le barrage à
cette revendication essentielle.
S'agit-il là d'un pendant à la

fameuse bombe atomique des sta¬
liniens, lors de l'avant-dernière
campagne électorale ? — C'est pro¬
bable! — Les résultats électoraux
acquis, on peut penser que l'échelle
mobile rejoindra les autres pro¬
messes faites par les Partis à l'oc¬
casion de précédentes parades pu¬
blicitaires du même genre.
Il n'en est pas moins vrai que

la question de l'Echelle mobile se
trouve de nouveau posée et que le.
fait que des politiciens s'en servent'
à l'occasion, démonta toute la po¬
pularité que cette revendication
ouvrière a conservé dans les mi¬
lieux populaires.
Il serait faux de penser que

l'Echelle mobile possède toutes les
vertus, qu'elle constitue une pana¬
cée universelle..., mais dans l'état
actuel de l'Economie capitaliste,
son application peut, d'une part,
freiner le décalage toujours plus
grand entre les prix et les salai¬
res, d'autre part, par certains dan¬
gers que son l'pplication crée à
l'économie semi-libérale, ramener
les classea possédantes à la sa¬
gesse.
Pour être efficace, elle nécessite

un contrôle sérieux par les orga¬
nisations syndicales de tous les
prix, de manière à en obtenir un
coefficient exact. Cette condition
primordiale transforme les métho¬
des de lutte des travailleurs qui
n'ont plus à combattre pour le
principe de l'augmentation acquis
mais pour le contrôle des rouages
de l'Etat pour l'application de l'in¬
dice correspondant à l'augmenta¬
tion du coût de la vie.
Nous connaissons les critiqués

formulées par certains « docteurs
ex-syndicalistes ».

« Le calcul des Indices, est tou¬
jours en retard sur l'augmentation
des prix », m>us disent-ils, soit;
bien que l'on puisse aisément trou¬
ver quelques méthodes susceptibles
de réduire ce décalage, mais en
tout cas, le retard ne sera jamais
comparable à celui que l'on enre¬
gistre actuellement et qui est oc¬
casionné par le fait que le salaire
n'est augmenté qu'à la dernière
limite à l'instant où la différence
entre les deux facteurs, ne paraît
plus extensible; que d'autre part,
cette augmentation réclamée de¬
puis longtemps rend possible aus¬
sitôt annoncée et avant d'être ob¬
tenu, un relèvement général des
prix.
Cette augmentation à peine en¬

térinée se trouve déjà entamée et
le pouvoir d'achat des travailleurs
de nouveau réduit.
On peut donc constater que ja¬

mais, pas même au soir de cette
augmentation, les travailleurs ne
possèdent un salaire en rapport
avec le cours réel de ia vie.
L'Echelle mobile pallie à cet tn~

IIÎ cci\r dus inixir»

L'armée el les irolzkisles
L'opportunisme salit tous ceux qui y

touchent, et il conduit au plus inat¬
tendu résultat, 'ceux' qui on font usage.
Où il déteint de la façon la plus
ahurissanlc, c'est bien sur les Jeunes¬
ses Irolzkistes, qui se font maintenant
les champions de la démocratisa l'ion
de l'Armée. Les patriotes de l'UJ.R.F.
se contentèrent de broyer du vent,
dans leur campagne, pour l'Armée
nouvelle, comprenant sans doute que
toute réforme de l'Armée ne tient pas
debout. Mais -les Jeunes Trotzkistes
nous proposent un plan d'amélioration
de l'Armée sous forme de revendica¬
tions impossibles, tel que : Commission
disciplinaire mixte, composée de sol¬
dats et d'officiers, constituée polir légi¬
timer les peines disciplinaires et le
droit d'appel aux soldats punis. Et en¬
core le droit aux soldats de s'affilier
dans des syndicats destinés à. défendre
les intérêts de cette honorable corpo¬
ration.

Voilà de quoi on était en droit de
ne pas s'attendre da la part de gens
qui s'imaginent encore être! d'authen¬
tiques révolutionnaires. L'Armée est
faite pour défendre le capitalisme na¬
tional des divers pays contre ses enne¬
mis intérieurs et extérieurs, mais pas
du tout pour servir de tremplin à une
révolution prolétarienne; au contraire,
elle sert toujours à l'écraser.
Vouloir réformer l'Armée, c'est la

considérer comme nécessaire, donc lé¬
gitime. Réformer l'Armée, c'est l'adap¬
ter au régime actuel parce qu'elle est
démodée. Avoir une armée moderne,
c'est permettre au capitalisme de lutter
efficacement contre ses ennemis : les
Travailleurs.. Une armée moderne,

voilà ce qui manque au capitalisme
français pour se maintenir dans son
Empire Colonial et tenir une place de
choix dans la politique internationale.
Revendiquer des réformes de l'Armée,
c'est préparer le pays aux sacrifices
des impôts, nécessaires pour les réa¬
liser.
Les révolutionnaires doivent non pas

revendiquer en faveur des mobilisés,
mais à inciter ceux-ci à'se libérer du
joug de l'Armée. Voilà pourquoi nous
disons à nos camarades sous l'uni for¬
me : Reprenez votre liberté ! car c'est
toujours quand une Armée est désor¬
ganisée qu'une révolution est possible.
Notre mot d'ordre à nous et aux véri¬
tables révolutionnaires est donc :
« Résistance opiniâtre à la brute mili¬
tariste ».

REMY.

convénient en ce sens qu'elle met
fin à ces dévaluations successives
des salaires, dévaluation qui s'ad-
ditionnant à la suite .des différen¬
tes fluctuations entre les salaires
et les prix risquent de fausser en¬
tièrement le calcul de ces derniers,
les bases raisonnables de nouvelles
augmentations étant de ce fait au-
dessous du minimum vital. ,
Les détracteurs de l'Echelle mo¬

bile font de deux arguments ;
L'un public, défendu par Era-

ehon lors du dernier Congrès con¬
fédéral. L'autre plus subtil et pro¬
pagé sous le manteau, par les Sta¬
liniens.
Le premier argument s'adresse

à la grande masse des travailleurs,1
Il spécule sur la mentalité du

possesseur d'un patrimoine aussi
réduit qu'il soit pour agiter le spec¬
tre de la planche à billets.

« L'Echelle mobile, déclare Fra-
chon, c'est l'inflation avec toute la
misère qu'elle entraîne pour les
classes laborieuses. »
Encore que l'on puisse douter,

que la Bourgeoisie contrainte d'ap¬
pliquer l'Echelle mobile puisse ac¬
cepter de gaité de cœur ces fluc¬
tuations monétaires qui boulever¬
sent son économie et risquent de
créer dans le pays une agitation
dangereuse pour sa propre exis¬
tence, il n'en reste pas moins vrai
que les aspirations des travailleurs
se heurtent à l'équilibre de l'Etat
bourgeois.
Mais leur intérêt n'est pas d'as¬

surer. constamment, par ses sacri¬
fices le Salut de l'Economie capita¬
liste. Leur intérêt, au contraire,
consiste à démontrer que les plus
légitimes revendications sont in¬
compatibles avec l'économie ac¬
tuelle et qu'il ne reste plus qu'à
supprimer cette dernière.
Frachon nous disait : « Nous

connaissons une méthode de beau¬
coup supérieur à l'Echelle mobile:
« C'est le blocage des prix ! »
On a vu dans ces derniers mois

ce qu'il en était advenu de cette
affirmation.
D'ailleurs si nos staliniens pen¬

sent qu'il est possible de bloquer les
prix, rien ne s'oppose à ce qu'ils
acceptent le principe (le l'Echelle
mobile car'il va de soi que celle-ci
ne peut jouer qu'à la condition
qu'on enregistre une augmentation
et que par conséquent, le blocage
qu'ils nous assurent possible, rend
l'Echelle mobile caduque malgré
son adoption.
Pourquoi alors s'y opposent-ils

avec tant de véhémence ?
— Parce qu'ils savent qu'en ré¬

gime capitaliste, le blocage des prix
est une illusion et. ils ne pourront
échapper à cette évidence : refu¬
ser l'Echelle mobile lorsqu'on sait
que les prix vont monter. C'EST
VOULOIR FAIRE PAYER AUX
SALARIES ET A EUX SEULE¬
MENT LES FRAIS DE LA CRISE.
Le deuxième argument qui se

propage sous le manteau est des¬
tiné aux militants syndicalistes
révolutionnaires dont il faut jugu¬
ler l'opposition tenace : l'applica¬
tion de l'Echelle mobile, désar¬
merait, paraît-il, les travailleurs.
Elle les laisserait statiques, elle de¬
viendrait à son tour un barrage à
l'augmentation des prétentions ou¬
vrières. Elle limiterait leurs reven¬
dications par des indices acceptés
comme base de départ.
Cela serait peut-être vrai pour

un Syndicalisme qui considérait
cette forme de lutte comme la
seule ou plutôt la dernière arme
à sa disposition. Or dans l'arsenal
syndical, il y a bien autre chose.
L'Echelle mobile attaque ia

structuré de l'Etat, celui-ci devant
laissé contrôler ses rouages. Elle
assure une constance aux salaires
moyens des travailleurs. Telle est
sa tâche.
Si le rapport respectif des for¬

ces entre le Patronat et le salariat
est tel que je Prolétariat puisse
prétendre à autre chose que la
stabilité assurée par l'Echelle mo¬
bile et que celle-ci se trouve dé¬
passée, c'est que la combativité
des travailleurs permet de choisir
dans l'arsenal syndical, une autre
arme plus adéquat à la lutte. La
grève revendicative, l'occcupàtion
des Usines, leur remise en marche
pour le profit de la collectivité
sous la direction syndicale, condi¬
tion nécessaire à l'expropriation du
capitaliste, condition nécessaire à
la Révolution, sociale.

MONTLUC.

Le "POPlllAilE" ignore fROHI
Suite, de la 1" page

indéniable, dans un style original servi
par un Vocabulaire inépuisable.

Peut-on nier que Proudhon fut un
précurseur, un révolutionnaire, un grand
philosophe, un écrivain de talent ?

Certes il avait un grand ennemi,
Marx, mais il en avait un autre, Louis
Blanc, leurs polémiques restent célè¬
bres, d'où cela provenait-il ? C'est que
certains socialistes étaient partisans de
l'Etat et de fa dictature et que d'au¬
tres, comme Proudhon, étaient pour la

Souscrivez au Libertaire!
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révolution, la destruction des privilèges
et I organisation fédéraliste pour sauve¬
garder la liberté de l'individu.

Cette même bataille fut menée au
sein du parti socialiste, entre Jaurès et
J. Cuesde, ce dernier ne ménagea ja¬
mais les injures, les insultes, les calom¬
nies mêmes contre Jaurès qui déclarait :
« Le socialisme sera libre ou U ne sera

pas u.

Et pour terminer, que Roger C. re¬
tourne à l'étude du grand Proudhon, il
en a grand besoin et je lui signale que
les hommes qui ont suivi les traces de
Proudhon sont Bakounine, Krotpoki-
ne, Elysée Reclus, Jules Vallès, une
femme, Louise Michel, Sébastien Faure,
Han Ryner, des militants prolétaires :
Criffuelles, Pelloutier, Yvetot; que c'est
grâce à l'action de ces hommes que fu¬
rent fondés les syndicats, les Bourses du
travail, ce sont eux qui commencèrent
l'histoire du 1er mai, devenu depuis jour
de la féte du Travail. Cela, vous le de¬
vez aux anarchistes.

Au contraire, les hommes qui ont sui¬
vi les traces de Louis Blanc se sont tous
embourgeoisés, allant plus loin, comme
Cuesde et ses amis, ils sont tombés dans
l'arrivisme corrupteur, pour finir dans
la peau d'un ministre quand ce n'est
pas pour descendre plus bas comme de
vrais renégats ; exemple : Miîleraiid,
Briand, Laval, etc.

REANDRE.
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2» UNION REGIONALE

22, RUE SAINTE-MARTHE, M
PARIS (10).

2 Union Régionale. — P^rmanem<*. Ofr
verte tous les jours de 9 A 12 h. et d»
14 h. k 19 heures. Le dimanche de 9 h- Jk"
12 heures. 22. rue Ste-Martlie, métro Belto
ville.
Adhésion, cotisations I»1bra1rt«L '
Syndicat Unique d-u Bâtiment. — Aasem?»

1)Im générale le dimanche 17 novemibs*® k
9 heures salle de la Solidarité. 15. rua 60
Moaux.
Syndicat dea Transporta. — Àssemi»}**

générale dimanche 24 novembre k 9 tu,
salle de la Solidarité. La Commission
miflist/rative du Syndicat se réunira M
3* dimanche du mois au siège : 22; rue S*»i
Marthe.
Syndicat Industriel de* Métaux ; Assem¬

blée générale nimanc.h© ipr décembre k 9 h,
salle de la Solidarité.
Syndicat du Bois Ameublement. — SofV-

tlon Locale des 11 et. arrondissement.
Permanenco lous les vend redis k 16 h. 30.
café des Cilonnes, 170 St-Antoine.

COMITES INTERSYNDICAUX

29» arrondissement. — Tous les terrdV; 4M
18 h. 15 k 19 h. 30 chez Gatti, 241. rue 6m
Bellevi lie.
Argenteuil. — Tons les samedis de 16 h,

k 18 heures. 42, rue de Paradis.
Asnières. — Tous les jeudis k 20 h. 9S.

154. avenue 0'Argonleuil.
Goussainviiie. — Les 2* et derniers di¬

manches dû mois, de 1(5 à 12 heures (hdtel
de France).
Grosiay. — Les i*r dimanches du mrt%.

Café du Centre.
3' Union Régionale Dijon, — Les mtfirdtal

et vendredis ue 18 h. a 19 h. 30, caié <&•
l'Union, place des ' Corde!lers.

5 Union Régionale Béaucalro. — Tnw»
les dimanches-de 10 lu à 12 he,ures. bar du
Casinô.
e* Union Régionale Toulouse — Tous Jsm

jours de 18 heures k 19 heures. Café-Hôtal
Sàint-Servin, rue St-Bernard. les diman¬
ches de lo heures k 12 heures, 71, rtm
du Taur.

8* Union Régional© Bordeaux. —

ment., mercredi et vendredi de 18 h. 30 k
19 h. 30.
Métaux. — Lundis et Jeudis de 18 h.

à 19 li. 30. Dimanches de 10 à 12 heur».
Employés. — Mardis et jeudis («e 18 h. 3®

à, 19 h. 30. Dimanche de 10 h. k 12 heure».
Toutes ces permanences se tiennent an

Bureau 21. ancienne Bourse du Travail,
rue La lande.
Employés. — Mardi «t vendredi rte

15 h. 30 â 19 h. 30. Dimanche de 10 k 12 h,
Les permanences du dimanche seront te¬
nues bureau 15 au lieu du 21 pour les per¬
manences du soir. Bureau 27, l*r étage,
Bourse du Travail rue f.alande. A
toutes nos permanences on trouve « l'Ac¬
tion Syndicaliste », te « Libertaire », ser¬
vice de Librairie.
C.N.T, — Roubaix-Intercorpofîjtif. — Tte*

bonne nouvelle. Un camarade s'est oftert
pour le cblleetagè k domicile. Adhésions,
63, rue d'Avedghen à Roubaix.

8** Région : Bordeaux. — Syndicat
Métaux C.N.T. : L'assemblée générale du.
syndicat qui devait avoir lieu le diman¬
che l*1" décembre est. renvoyée ultérieu¬
rement, le Congrès de la C.N.T. ayant
lien le 7-S-9 décembre.
Nos permanence^ : Lundi -et Jeudi 6m

18 h. 30 â 19- h. 30. Dimanche de lf> h. k
12 heures. Bâtiment. Mercredi et, samedi
de 18 h. 30 k 19 h. 30. Dimanche de 10 h. k
!•> lK'iires. Assemblée générale du Syndicat,
oîmnnce 17 novembre à 10 heures, vieillo
Bourse du' Travail.
Les camarades sont priés d'être exact rm

l'importance du travail.

En parlant
d e

révolution
(SUITE DE LA 3e PAGE)

Celui qui vend un journal subversif,
discute en' subversif, agit et vit en sub"
versif, celui-là donne des coups de pio¬
che.
Son dévouement, ses propos, son ae-

>tion, sa vie, détruisent quelque chosa
qui doit disparaître, quelque chose qui
tombe en ruiné et qu on replâtre, quel*
que chose qui paraît s'abimer à la moin¬
dre poussée et qui se relève toujours!
Ce quelque chose, c'est ce dont tout ta
.monde souffre et que tout le mondo
soutien. Les uns rageusement, les autre®
avec une placidité végétale.
Ce quelque chose, c'est rabominabta

système qu'on n'ose plus désigner tant
il a été nommé. Des écumes de haine so
sont répandues sur lui. Ce n'est pas po^tar
cela qu'il a subi la moindre flexion.
Tous les jours on le charge des pire®

abominations, mais il se porte comme un
charme. Les banquiers sont toujours
épanouis, les ministres toujours optimis¬
tes, les généraux attendent la prochaine^
les soutanes du clergé et de la justica
damnent et condamnent.
N'est-ce pas bien comme cela? Cetnc

qui répondent sont ceux qui posent ta
question. Ils sont satisfaits, tout le monda
doit l'être!
D'ailleurs, on parle de sourires. < utiR»

tairès ». Il faut être content.
Travaillez, prenez de Ja peine. Le tra¬

vail c'est la santé.
D'aucuns prétendent qu'ils ont vu da®

moutons enragés. La main et la voix da
la fermière n'en viennent pas à bout.
Toute attitude a sa contrepartie

L'alanguissement du Prolétariat d'aujour¬
d'hui, peut devenir une ' haine irréducti¬
ble, augmentée par le désespoir. Ce ne
sera plus le moment de, roucouler de®
modulations solennelles! Les fauteuil®
seront inconfortables sur le séisme.

« La Révolution? dit ce petit bourgeois,
pourquoi? On a toujours bien vécu. L®
Révolution, ça conduit à la Dictature... «

a La Révolution, dit ce prélat, c'est ta
lèpre sociale ! »
Et Monsieur-tout-Ie-monde de parle*

d'un homme à poigne.
Souffrant de la maladie de l'exploita¬

tion et de la domination on offre comnw®
remède, à la Société, une super-expioitar
tion et une extra-domination.
Faut-il avouer que les médecins sont

ces messieurs à chapeau pefintu qu'on ap¬
pelle. les politiques et les scientifiques?
Mais pour qu'elle rapporte, ne faut-il

pas cultiver la maladie?
Ils ne parlent pas latin, mais citerai

par cœur les préciosités de Marx.
Plus c'est compliqué, plus ça fait sen¬

sation. Pour régulariser l'ordonnance on
prend une crise de foie contre le régime
en sortant la. vaisselle cassée des vieille®
bagarres électorales !
L'essentiel c'est d'amuser le public. U®

prolétariat qui rit ne se révolte pas. Ejv
core qu'il y ait je rire des gens nerveux
bic-n plu® dangereux que le silence de®
blasés.
L'essentiel c'est que ça dure. Que rie»

ne bouge., que personne ne bouge. La
société idéale, c est le calme des cime¬
tières et la satisfaction des gens sans K©- '
soin. Les repus en ont assez pour que le?!
sous-hommes s'en passent.
N Ces astronomes qui télescopent leur
nombril ignorent qu'il existe une météo
rologie révolutionnaire!
Les orages sociaux ne demandent pas

la permission des nabots du czar cosa¬
que pour se déchaîner. Ceux qui hurlent
à la réaction avec des intentions d'escax-
pes n'auront pas toujours à se fatiguer
les cordes vocales; le règne de la salive
perd pied. 11 s'enfoncera dans ses pro¬
pres sécrétions.
La bourgeoisie endort le peuple avec

des histoires de loup dans la forêt, mai®
elle berce la Révolution qui grandit dan®
ses bras, la Révolution qui vient ave»
SON MONDE ci SA VIE.

ZLNOPOULQS MARIO,

à


